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AVANT-PROPOS 



Critiques et musiciens considerent a juste titre 
Clement Janequin comme run des meilleurs et des 
principaux compositeurs de la Renaissance. II est 
aussi run des plus celebres. Pour la masse dit public, 
meme cultive, il est bien evident que les musiciens du 
seizieme siecle, tels que Passereau, Claude de Sermizy, 
Moullu, ou meme leur maitre a, tous, Josquin des 
Pres, dont on connait surtout les messes, ne sont plus 
guere que des noms ; leurs ceuvres, dans les concerts, 
sont rarement executees. 

Bien au contraire, Von entend frequemment encore 
les chansons de Janequin : la Bataille de Marignan, 
le Giiant des Oiseaux, le Gaquet des Femmes ; ces 
morceaux sont devenus classiqiies. Ils figurent non 
seulement au repertoire de toutes nos grandes chorales 
parisiennes, mais meme des plus modestes groupements 
de province- Le disque et la radio ont contribu6 en 
outre a les populariser. 

Popularite de bon aloL Si Clement Janequin, en 
ecrwant plus de trois cents chansons polyphoniques^ 
ri*a fait que suivre la 9oie qui lui avait ete ouverte par 
son maitre Josquin des Pres, il a eu le merite d'etre 
Vun des cr6ateurs de la musique descriptive. La 
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10 CLEMENT JANEQUIN 

Bataille de Marignan est mains qrfun tableau une 
fresqve oA Von suit tous les Episodes de V action engagee, 
oh le peuple a sa part eicrie sa joie et oft le pittoresque 
n'est jamais en dtfaut (1) . Uon'assiste ainsi d la 
naissance de -cette musique k programme qui a 
remporte depuis un si vif succ&s. 

II est assez etrange de constater que si Vceuvre est 
bieri connue, Vexistence du musicien reste en revanche 
passablement obscure. Jusqrfd, ces dernieres ann6es, 
les biographies musicales frangaises ou etrangeres se 
contentaient de rfyeter a son sujet quelques vagues 
indications plus ou mains exactes. Les auteurs de ces 
notices eussent ete, sans doute, bien en peine de citer 
leurs sources ou d*en garantir la valeur. C'est ainsi 
que, dans la grande histoire de France de Lavisse, 
H. Lemonnier ecrit encore que CUment Janequin fut 
mattre de la chapelle du RoL Cette affirmation, djd 
ddmentie par Fetis, semble totalernent inexacte. 

Le premier, M. Maurice Cauchie a eu le merite 
d'apporter sur la vie de Janequin quelques lueurs 
grace a la dfoouverte d'actes notaries (2). Precisions 
qui, de prime abord, purent parattre etranges. Janequin, 
ecclesiastique denu6 defprtune, aurait termini sa carriire 
comme curt d?une petite paroisse des environs de 
Chdteaudun, vers 1560. II etait alors fort &g&. D^autre 
part M. Cauchie a 6tabli qtfen 1529 Janequin se 
trouvait a Bordeaux. En-fin un document ulUrieur 
prouve que notre musicien fut chapelain de Francois 
de Guise, le Balafre. 

Au$si bien Von tronvera, exposes en detail dans' un 
premier chapitre, tous les elements mis en lumiere 
par M. Cauchie qui a vraiment droit a la reconnaissance 
des historians et des musicologues. Nous avons regroup^ 
ces 6Ument$. Nous montrerons ce que Von en peut tirer 
ainsi que de quelques autres qui ont &ti insuffisamment 
utilises jusqtfici. 
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Une s&rie de decouvertes dont la premiere, nous 
Vavouons de bonne grace fut le seul effet du hasard, 
nous permet d'apporter aujourd'hui de nouveaux et 
solides jalons dans le deroulement de cette existence. 
Ces documents fournissent des renseignements precieux 
pour la biographie de Janequin. Certes nous n'igno- 
rons nullement qu'il subsiste encore des lacunes. Pourtant 
.nous eonnaissons maintendnt ses origines, sa famille. 
Nous savons oft il a passe plusieurs annee& de sa vie. 
Nous pouvons imaginer son caractere, retracer sa 
carriere. C'est ce que nous avons tente. D'autres, , et 
nous Vesperons bien, completeront un jour ces 
indications. 

On se demandera peut-etre quel interit presentent de 
tettes recherches. Faut-il justifier noire entreprise ? Aux 
y.eux de certains, seule, Vceuvre d'un homme compte. 
Mais ceuvre et vie ne sont-elles pas souvent etroitement 
liees ? Dune s'explique par Vautre. Et le caractire de 
Vceuvre est marque par les circonstances de la vie. Telle 
composition^ de Janequin, par exemple, a pour origine 
le desir de complaire d Vun de ses proteeteurs. Et 
pareillement, Vetude du milieu o& il vit sert d edairer 
certains aspects de son talent. 

Cette 6tude du milieu, nous Vestimons fort importante. 
Elle nous retiendra done assez longtemps. II ne s'agit 
pas d*une inutile digression. Ce milieu angevin que 
Janequin a frdquente pendant dix ans est tr&s attachant.\ 
A Vombre des fleches recemment restaurees de la 
cathedrals Saint- Maurice, ii y avait de sympathiques 
personnages, esprits tris libres, cidtivte et pleins 
d*agr6ment : Jean Daniel, dont les chansons figurent, 
dans plusieurs recueils, d cdt de cdles de Janequin^ 
Jean de Bourdign^ auteur du pr6-rabdaisien Faifeu 
et quelques autres que Von meconnait injustement. Nous 
les presenterons a leur place d cdte de Janequin. 

Et d&ormais Von comprendra mieux certaines com- 
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positions rustiques et petillantes de mattre CUment 
quand on se rappellera qrfelles ont ete ecrites durant 
cette periode de son existence. 

Ces compositions, et V ensemble de Vceuvre du musicien 
Von s*etonnera peut-etre de ne les point trouver 6tudiee$ 
id pour elles-memes. Mais nous nous recusons. Notre 
dessein etait plus modeste. Seuls des technicians peuvent 
en effet montrer savamment ce que Vauteur de la 
Bataille de Marignan a apporte de neuf a Van musical. 
Nous nous sommes attache uniquement a la biographic 
de Clement Janequin, au cadre angevin de cette vie : 
simple contribution a Vhistoire de ce grand seizieme 
siecle frangais qui rfa pas fini de nous reveler ses 
richesses et ses merveilles. 

J. L. 

F^vrier-octobre 1946. 



NOTE SUR LA GRAPHIE 
DU NOM DE JANEQUIN 



Vorthographe des nom de famille etait loin d'etre, 
au ZF/ e siecle, aussi rigide que de nos jours. Dans 
les documents que nous avons rencontres, le nom de 
Janequin est ecrit de plusieurs manieres : Janequin, 
Jannequin, Jannecquin et m&me Jehannequin! Lui- 
meme ne parait pas absolument fixe sur Vorthographe 
de son nom et signe tantot avec un^ tantdt avec deux n. 
II parait toutefois preferer la forme Jannequin. 

En revanche, les editeurs de ses ceuvres ont presque 
toujours imprime Janequin, avec un seul n. Cette 
graphic a ete adoptee par tous les musicologues. Devant 
^incertitude meme de V artiste et de ses plus proches 
parents sur la fagon d^ecrire leur nom, nous avons en 
consequence garde Vorthographe traditionnelle. 



I 

BILAN DE NOS CONNAISSANCES 



Deux elements solides nous permettent de fixer 
approximativement la date de la naissance de Clement 
Janequin : un aveu dont il est lui-meme 1'auteur et 
un texte de Ronsard. * 

L'aveu est de 1559. Cette annee-l, Janequin 
compose une epitre en vers qu'il adresse, tres 
-haute, tres excellente et tres illustre princesse, la 
Royne de France . Cette epitre est placee en^tete 
du Recueil d'Octante-deux pseanmes de David, Elle 
contient ces vers : 

Doncq en gre ce present, tres illustre princesse, 
Prends de ton Janequin qui, en povre yieillesse 
Vivant, rien ne lui plaist fors que de t'honorer 
Par son art de musique, et ton loz decorer. . . (3). 

Ainsi done et de sa propre declaration, Janequin 
etait en 1559 fort age. Ajoutons car nul ne Fa 
fait observer jusqu'ici qu'il etait pauvre. Ses 
ceuvres musicales, dont les editions se multipliaient 
pourtant au moment ou il ecrivait cette epitre 
dedicatoire, ses oeuvres musicales ne Pavaient pas 
enrichi. Nous insistons sur ce point. II nous permettra 
de comprendre ' en effet les causes de la difficile 
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carri&re de Janequin et, enpartie,saviemouvementee. 

Quant au texte de Ronsard, il est bien connu. II 
date de 1560. Pr<fa$ant le Lwre de Meslanges 
contenant six vingtz chansons . . . soit des autheurs 
antiques, soit des plus, mtmorables de nostre temps, 
le Vendomois 6crit : 

II ne faut aussi que votre Majest6 s'Smerveille si 
ce livre de mellanges ... est compost des plus vieilles 
chansons qui se puissent trouver aujourd'huy pource 
qu'on a toujours estim6 la Musique des Anciens 
estre la plus divine, d'autant qu'elle a est< compos6e 
en un siecle plus heureux, et moins entachS des vices 
qui regnent en ce dernier age de .fer. (Ronsard 
qualifie son epoque d'lige de fer!... Que dirait-il 
de la n6tre?) Aussi les divines fureurs de Musique, 
de Poesie et de paincture ne viennent pas par degrSs 
en perfection comme les autres sciences, mais par 
boutees et comme esclairs de feu qui degk, qtai 
del apparoissent. Et pource, Sire, quand il se mani- 
feste quelque excellent ouvrier en cet art, vous le 
devez songneusement garder, comme chose d'autant 
excellente que rarement elle apparoist. Entre lesquelz 
se sont depuis six ou sept vingt ans 61ev6 Josquin 
des Prez, Hennuyer de nation, et ses disciples 
Mouton, Vuillard, Richefort, Janequin, Maillard, 
Claudin, Moulu, Jacquet, Certon, Arcadet. Et de 
present le plus que divin Orlande, qui comme une 
mouche & miel a cueilli toutes les plus belles fleurs 
des anciens ... (4) 

" On le voit, tout ce. qui pr6c6dait avait pour seul 
dessein d'amener cet eloge d'Orlande de Lassus que 
Ronsard plagait au-dessus de tous les autres musiciens, 
Lassus 6tait contemporain du po^te et un peu plus 
jeune que lui (il 6tait n6 vers 1532 et devait mourir 
en 1594), alors que tous les conipositeurs cit6s aupa- 
ravant 6taient beaucoup plus &g6s ; la plupart 6taient 
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morts au moment oil Ronsard 6crivait ces lignes. 

Remarqupns d'ailleurs que le po6te ne se pique 
pas de precision : il y a cent vingt ou cent quarante 
ans, declare-t-il. En rSalite, et pour autant qu'on 
puisse connaltre 1'age exact des musicians qu'il 
enumere, Ronsard exagere un pen. Josquin des Pres 
<c Hennuyer de Nation c'est-4-dire originaire du 
Hainaut, tout comme Lassus, est* n6 sang doute 
vers 1450 soit cent onze ans avant la date de 
cette preface et mort en 1521. Mais Monton est 
mort en 1523, et si nous igiiorons la date du dc&s 
de Vuillard ou de Richefort, nous savons que Claudin 
(Claude de Sermizy) est mort en 1562, Arcadet, 
peu apres 1557, Certon, aux environs de la mSrne 
date. Ces disciples de Josquin sont posterieurs & leur 
maitre d'une trentaine d'ann^es. 

Et Ton observera en outre que presque tous sont 
morts en 1560. Ronsard ne cite que des disparus. 
Janequin pouvait done T&tre aussi, qui 4tait bien 
vieux en 1559. Sans crainte de nous tromper, 
nous pouvons fixer la date de son dec&s entre les 
annSes 1560 et 1565. 

Une autre deduction, tir^e celle-l^i non des textes, 
mais de Toeuvre m&tne de Janequin va nous aider 
determiner la date de sa naissance>L'on admet que 
Fceuvre la plus c^l^bre du musicien, la Bataille de 
Marignan a 4t& 6crite apr^s 1515 (videmment, , .) 
et avant 1525, ann&e de la defaite de Pavie qui 
an^antit tous les fruits de la victoire du glorieux 
roi Frangois . Or cette ceuvre n'est pas, ne peut pas 
avoir et6 compose par un tout jeune homme, mais 
par un maitre d6j en pleine possession tie ses moyens 
et de sa technique (aussi novatrice que ^soit cette 
technique). 3 anequin' est %4 d'une trentaine d'ann^es 
quand il 6crit, vers 1520 si Ton veut, la Bataille de 
Marignan. II serait done n4 vers 1490. Eh 1559, il 
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avait en consequence &. peu pres soixante-dix ans< 
C'&tait alors le pauvre musicien bien vieux de 
Fillustre reine de France, qui il offre ses oeuvres 
dans 1'espoir d'obtenir quelques secours. Et il est 
mort defmis plusieurs ann6es, tout comme ses emules, 
Jes disciples de Josquin des Pres, Claudin, Mouton, 
Richefort ou Arcadet, quand Ronsard preface le 
livre des imprimeurs Adrian Le Roy et Robert 
Ballard en 1560, Tout cela se tient et est parfaitement 
logique. 

D'oft Clement Janequin <tait-il originaire ? Son 
biograpie, M. Maurice Cauchie, le rattache sans 
certitude i une famille Janequin de Bpurges, dont il 
a trouv6 les titres & la BibliothSque Nationale. Famille 
de bonne bourgeoisie : Bernard Janequin &tait 6chevin 
vers le milieu du seizieme si^cle. Un de ses ascendants, 
avocat comme lui, exerpait d6jk cette charge vers 1486. 

M.-Cauchie a publi6 la g6n6alogie de cette famille 
sans y trouver.d'ailleurs la trace de notre C16ment. 
II observe en outre qu'une autre famille Janequiix 
vivait en Champagne, & CMlons, au d6but du dix- 
septime siecle, toute difI6rente, semble T t-il, de la 
premiere. Le nom, en France, n'est done pas 
exceptionneL 

Cet auteur rattachait Clement k la famille originaire 
du Berry. Son hypoth&se ne manquait pas de s6duc- 
tion, nous montrerons plus loin pourquoi. Mais les 
documents que nous avons d6couverts ne la rendent 
plus valable. La famille de Janequin <tait originaire 
du Poitou, le berceau de cette famille se trouvait 
& ChStellerauIt. II n'est pas d'ailleurs impossible de 
supposer -que les Janequin de Ghitellerault aient 6t6 
apparent^ Ji ceux de Bourges. Branche d6tach6e 
d'un tronc commun* La question offre d'ailleurs un 
assez mince 
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De cette precision definitive donnee sur les origines 
de Janequin d6coulent d'importantes consequences. 
En rattachant Janequin a la famille berrichonne, 
M- Cauchie avait echafaude toute une s6rie d'hypo- 
th^ses sur sa jeunesse et sa formation. Part ant du 
fait qu'il avait obtenu vrdsenQ^blablement mais 
cinquante ans plus tard la cure d'Unverre grce a 
la protection du fr^re de Ronsard, Charles, aum6nier 
du roi, M. Cauchie en deduisait que notre h&ros avait 
6t6, des sa jeunesse, protege par la fainille Ronsard. 
Le p6re du poete, Louis, avait &te etudiant en TUni- 
versitS de Bourges. II y aurait connu Janequin ; il 
1'aurait attach^ ^ sa maison. <<S'il en est ainsi, 
concluait-il, Janequin dut le suivre en Italie et prendre 
part i ses c6t6s au siege de Gekes (1507), 6 la bataille 
d'Agnadel et enfin (1515) a cette bataille de Marignan 
qu'il devait bientot faire revivre en une majestueuse 
fresque sonore. 

Et M. Cauchie de supposer que Janequin 6tait 
rest6 dans la maison de Louis Ronsard jusqu'au 
moment oft il publia ses premieres chansons et pen- 
dant plusieurs annees encor^. 

Toutes ces suppositions s'ecroulent pidsque Gl&ment 
Janequin n'^tait pas originaire de Bourges et que 
rien/pas le plus petit indice, ne nous permet de sup- 
poser qu'il fut le protege de la famille Ronsard, au 
moins avant de devenir cur6 d'Unverre, c*est-4-dire 
en la dernifere partie de sa carridre. 

Que savons-nous done de precis et d'indiscutable 
sur la formation de Janequin ? 

D'abord ce que nous apprend Ronsard dans la 
preface que nous avons d<j cit6e : Janequin y est 
rang6, avec quelques autres, parmi les disciples de 
Josquin des Pr6s. Mais entendons-nous Men : disciple 
ne signifie pas eleve. Ronsard connaissait la signifi- 
cation des termes et ne les employait qtfk bon esoient. 
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Conclure de ce passage (comme on 1'a fait) que 
Janequin apprit Part musical aupr&s de Josquin des 
Pres, c'est solliciter Interpretation du texte. II n'est 
pas impossible que Janequin ait suivi les lemons de 
Josquin et les dates n'y contredisent pas, mais nous 
n'en sayons absolument rien. Clement Janequin, 
comme Mouton, Moullu ou^Vuilkrd, se reclame de 
Josquin, c'est tout. 

Nous pouvons ensuite affirmer et M. Cauchie a 
eu parfaitement raison de le pretendre que Jane- 
quin eut de tr6s bonne heure besoin d'un protecteur. 
Sans doute, sa famille n'etait pas dans la gene. Elle 
possedait m&ne, comme 1'on dit, du bien au soleil, 
ce soleil poitevin qui eclaira les premieres annees de 
notre musicien. Mais Ton ne s'enrichit guere i Scrire 
des chansons ou des no els. Pour vivre, il n'est pas 
mauvais d'obtenir Taide d'un mScfene puissant et 
fortun^ & qui Ton d6die son oeuvre en t6moignage de 
gratitude. 

Quels furerrt les protecteurs de Janequin ? II y en 
eut plusieurs. Nous avons deji cit6 la famille de 
Ronsard. Mais son r6Ie ne s'exerce qu'assez tardive- 
ment. II en est de m&ne pour le cardinal Jean de 
Lorraine, que nous retrpuverons tout k L'lieure. 

Auparavant, qu'ayait fait Janequin ? Eh bien, 
comme beaucoup de ses contemporains, comme 
Rabelais qui .fut cur6 de Meudon ou Joachim du 
Bellay, b6n6ficier en la cathSdrale de Paris, Janequin 
6tait entr6 dans les ordres sacr6s. Etait-ce Teflet d'une 
irresistible vocation ? Nous n'oserions Paffirmer. 
C'&tait un usage r6pandu dans les classes nobles ou 
bourgeoises. Si Ton ne se mariait pas, 1'on devenait 
clerc, et' apte ainsi k obtenir quelque prbende. 
Beaucoup se contentaient des ordres mineurs 
(ainsi de Joachim du Bellay qui ne fut jamais que 
tonsure), d'autres poussaient plus loin. Us pouvaient 
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alors devenir cur6s : ce fut le oas de notre 
Janequin. 

On situera son entree dans le sacerdoce au dbut 
du sdzi&me siecle, vers 1510-1515. Mais 1 encore, 
s'il est hors de doute qu'il fiat pr&tre, nous ignorons 
comment il fut form6 et ou il exera d'abord son 
ministere : trente annes sur lesquelles rSgne toujours 
1'incertitude. 

Un point a ete 6tabli par M. Cauchie et il est de 
valeur. En 1529 Janequin 6tait k Bordeaux. II s'y 
livrait, avec quelques amis, Tart musical. II avait 
acquis d6j& une certaine cel6brit& Ses premieres 
ceuvres, celles qui devaient d'ailleurs Pillustrer & 
jamais, Staient composees et connues. Elles allaient 
tre 6ditees cette anne-14. 

G'est par un po&te de l'6cole de Marot, Eustorg de 
Beaulieu, que nous sommes inform6s du s^jour de 
Janequin Bordeaux. Etrange personnage que cet 
Eustorg (5). Cadet de famille, d'une famille nombreuse 
et de petite noblesse quercynoise, il pretemdait tout 
savoir, sans jamais rien avoir appris. Instable, inca- 
pable, de se fixer, il est continuellement par monts 
et par vaux. L'on a peine & le suivre au cours d'uno 
vie errante et assez besogneuse. On le rencontre 4 
Tulle, & Bordeaux, 4 Lyon, Pr&tre 7 il finit par apos- 
tasier et embrasse la religion calviniste. Passionn6 de 
musique, il joue de 1'orgue (surtout de 1'orgue), mais 
aussi du luth, de l'6pinette, du manicorde. II compose 
des chansons qu'il interprete lui-mlme. II est po^te ; 
il se pretend y aussi juriste. 

Tant de taleints n'aboutirent qu'k doter la post6rit6 
de quelques Scrits qui se distinguent principalement 
par leur Iubricit6, voire leur scatologie. Eustorg de 
Beaulieu a en effet rim6 plusieurs blasons. Le genre 
avait 6t6 remis k la mode par Marot. II s'agit d'une 
sorte d'6pigramme oii Fon peint en quelques vers telle 
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V 

ou telle partie du corps f&ninin : le beau t&tin de 
Marot avait &te une r6ussite, Les disciples qui 
s'attaqu&rent k ce genre tombferent vite dans la 
m^diocrite ou Fordure. Eustorg de Beaul eu, auteur 
du Rondeau du veroU ou des Commodites du coqu devait 
en sept blasons, donner & ce genre un chef-d'oeuvre 
de mauvais gout et de licence. 

Voici qui situe le personnage. Ajoutons qu'il 
est vplontiers flatteur et encense sans mesure 
ses protecteurs, C'est ainsi qu'il adresse des 
6pltres enflammees k des magistrats de Bordeaux 
qui avaient eu le bon esprit de se prononcer en sa 
faveur, 

Car Eustorg de Beaulieu est aussi un plaideur 

Sassionne. En 1529, il intente proems & sa propre 
wnille. Celle-ci, profitant des vagabondages de ce 
fantaisiste, avait partag6 rh6ritage paternel en 
oubliant 1'absent. Mais celui-ci ne Pentendait pas de 
cette oreille. Pour obtenir justice, il r6dige des dits, 
des contredits, des m^moires en bonne et savante 
prose. AyanVjet^ sur ses epaules son sac de procedure, 
il gagne le si6ge du Parlement ou 1'affaire doit etre 
vid^e. II adresse une longue harangue & Nicole Arnoul, 
seigneur de Saint-Simon, conseiller du roi au Parle- 
ment de Bordeaux. Et il a la chance de rencontrer 
en la personne de 1'avocat du roi, Bernard de Lahet, 
un amateur de musique, presque un confrere, Gr&ce 
SL lui, gr^ce aux amis de 1'avocat du roi, le temps & 
Bordeaux passe agrSablement. Et Eustorg de Beaulieu 
finit par gagner son proces. 

Rentr6 Tulle oft il est & la fois organiste et pro- 
fesseur de musique, Eustorg compose pour son bien- 
faiteur des remerciements en vers. 'II les introduit 
dans un petit opuscule oft il raconte plaisamment ses 
tribulations de plaideur. Les Gestes des solliciteurs 
paraissent & Bordeaux, chez iduyart en 1529. L'oeu- 
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vrette a du succds. Deux autres editions en sont 
donnees en 1537 et 1539. 

Seule, l'6pltre des remerciements & Bernard de 
Lahet nous interesse. 

La voici telle qu'elle a ete reproduite par 
M. Cauchie : 

Je pense fort si ton cceur se delecte 

Comme j'ai veu, au jeu de 1'espinette 

Et s'aymes tant le doulx bruyt organique 

Gomme autrefois, et la doulce musique 

Ou je t'ai vu prendre tant de plaisir 

Que bien souvent, ains que t'aller gesir, 

Pour de- soucy et peine estre d^livre. 

Si tu trouvays de musicque aucun livre, 

Toi, Blaise et moy, chantions jusqu'^. mynuit 

Sachant que dueil ne prouffite, mais nuict. 

Et, pour plus estre la musique enclin 

Tu ? accointois de CUment Jannequin 

Et d'autres mains, tous gens d'exp^rience 

Et ou gisoit musicalle science. 

C'Stait en 1'an mil cinq cent vingt et neuf 

Qu'ung pain d'un Hard n'estoit plus gros qu'un cexif. 

Voire ne fut, cent ans avant, cherte 

Telle qu'alors, ne si grant povrete. 

Ce nonobstant, 5i tes coustz et despens, 

Tu tins' maison ouverte a plusieurs gens, 

J'en suys tesmoings qui ne le puys nier 

Pareillement maistre Frangois Gornier 

Et maistre Aubert de Pre\ aussi la Chaulse 

Elt autres mains ayant part a la saulce. 

Si Ton en croit done Eustorg de Beaulieu, messire 
Bernard de Lahet, grand amateur de musique, ten^it 
table ouverte en dSpit de la chert6 des vivres. Et 
aprfes diner, il r6unissait des amis qui partageaient 
ses gouts. A bras ouverts on avait accueilli le chan- 
sonnier quercynois. Fort avant dans la nuit, Ton 
ecoutait de la musique chez Bernard de Lahet. On 
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chantait des trios avec Blaise. L'on conyiait aussi des 
professionals gens 'd'expSrience, oil gisoit musicale 
science . Et d'abord, le meilleur d'entre eux sans 
doute, CISment Janequin. 

Clement Janequin, pretre, comme Eustorg de 
Beaulieu. Que faisait-il & Bordeaux ? Les recherches 
d'archives jusqu'ici sont restes vaines. Peut-Stre 
les minutes des notaires bordelais, comme celles de 
leurs confreres angevins, livreront-elles un jour leur 
secret. M'est avis qu'on serait bien inspire de chercher 
autour de la psallette de la cath6drale ou d'une autre 
eglise. Ou nous nous trompons fort, ou Janequin 
devait occuper quelque fonction de psalteur ou 
d'organiste. Et sans avancer d'hypoth^se trop hasar- 
deuse, Ton peut se demander si Francois Cornier, 
Aubert du Pr6 ou la Ghausse (un nom qui sent le 
pseudonyme) ne sont pas des musiciens psalteurs ou 
chantres, eux aussi compagnons de Janequin. 

La frequentation de ces gais personnages ne devait 
pas nuire la carriere judiciaire de BeruarfLde Lahet. 
Un an apr^s ces soiree's memorables avec Janequiii et 
Eustorg de Beaulieu, il etait nanti de Toffice d'Avocat 
g6n6ral pr^s le Parlement de Bordeaux, charge qu'il 
devait exercer jusqu'en 1554 et transmettre alors k 
son flls Jean (6). 

Mais 1'epitre d'Eustorg de Beaulieu nous vaut 
d'6tablir un second point fort int&ressant. C'est que 
Clement Janequin, cette date, 6tait d6j cel^bre. II 
est vrai que la Guerre, 6cho sonore (et titre veritable) 
de la bataille de Marignan 6tait sflrement ecrite et 
connue en 1529. Nous avons inontr6 pr^c^demment 
pourquoi : cette oeuvre dut tre compos^e entre 1515 
et 1525, ann6e de la d6faite de Pavie, On estime, en 
effet, qu'aucun musicien n'aurait eu le coeur de 
c616brer I'epop6e royale de 1515 alors que cette 6pop6e 
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s'etait transform^ en dSroute et que le roi lui-mSme 
6tait prisonnier. 

Au vrai, cet argument n'est pas irresistible. Le 
roi fut Iib6r6 en 1526, et finalement les Imperiaux 
ne retir^rent pas grand avantage de leur victoire de 
Pavie. Clement Janequin a done fort bien pu composer 
la Guerre apr6s 1526. 

Quoi qu'il en soit, il est hors de doute que plusieurs 
de ses ceuvres etaient ecrites en 1529. Cette ann,ee-I 
paraissait a Paris, chez l'6diteur Attaignant, la 
premiere Edition des Chansons. 

L encore, et malgre la s^verite apparente de cette 
etude, il convient d'etre aussi precis que possible et 
d'examiner de pres des affirmations que Ton repute 
sans contrdle. Aux dires de Michel Brenet, la premiere 
impression des oeuvres de Janequin date de 1528 ; 
selon la supputation de M. Henri Expert, cette 
impression ne vit le jour qu'en 1529 (7). 

Au fond nous sommes assez mal renseignes et il 
semble bien qu'il y ait l-dessous quelques confu- 
sions. 

Pierre Attaignant (qui orthographic son nom tan- 
tot Attaignent ou Attaignant, ou meme Attaingnant) 
cominenea sa carrire d'editeur & Paris vers 1525. 
II publia a cette date un breviaire propre au diocese 
de Noyon, partie d'ete, avec cette curieuse adresse en 
latin venables reperiis Parisius in vico Cythareo in 
officina libraria dicti Attaignant vico Mathurinorum 
directe opposita . Mais bientot Attaignant se spScia- 
lisa dans P6dition des oeuvres musicales. Le premier 
& Paris, il employa des caracteres mobiles pour 
Pimpression de*la musique, proc6d6 qui ^tait en 
usage i Venise des la fin du quinzieme si^cle. On 
croit que les caractferes dont se servit Attaignant 
furent graves par Pierre Haultin, artiste qui jfcravailla 
plus tard pour Nicolas Duchemin, autre 6diteur des 
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oauvres de Janequin. Attaignant mourut avant 1556. 
Sa veuve continua d'exploiter son fonds d'edition. 

Le plus ancien chansonnier publie par Attai- 
gnant date de 1527, si Ton en croit un vieux catalogue 
anonyme imprim6 en Avignon & la fin du XVIII 6 
siecle. II avait pour titre Chansons nouvelles en 
musique a quatre parties naguere imprimfas d Paris 
par ^Pierre Attaignant, 1527, pet m-4, oblong. 

Faute de pouvoir examiner le volume ainsi d6crit, 
il est difficile de se prononcer sur la date exacte de 
cette premiere impression musicale d'Attaignant. Et 
voici pourquoi : chaque livret est imprim6 quatre 
fois pour chacune des parties du chant (sup6rieur, 
t6nor, contre-tenor, basse) et en outre il renferme 
plusieurs groupes de chansons dont I'achev6 d'im- 
primer porte des dates diflferentes ou ne sont pas 
dat6s. Ainsi, Touvrage intitu!6 Livre de chansons 
musicales a quatre parties, imprimies d Paris par 
Pierre Attaignant demeurant d la me de la Harpe, pres 
de Veglise Saint-Come, 1530, cum privilegio, compte 
dix livres et un appendice qui, dans Texemplaire de 
la Biblioth^que Nationale, sont relifis ensemble. 

Le livre I er est date (1530) ; les livres 2, 3, 4, 6 et 8 
ne sont pas dates: Le livre 5 est dat6 du XXIII 6 jour 
de Janvier 1527 (1528 en style moderne). II comporte 
trente-quatre chansons et Ton peut ISgitimement se 
demander s'il ne s'agit pas du livre signal^ par le 
catalogue avignonnais. 

Les livres 7, 9 et 10 sont dat6s de 1529. 

Quant 1'appendice annexS qui contient les 
chansons de C16ment Janequin, en voici le titre exact : 
Chansons de Maistre CUment Janequin, nouvellement 
et correctement imprimees d Paris, par Pierre 
Attaignant demeurant d la rue de la Harpe, devant le 
bout de la rue des Mathurins, pres Vtglise Saint-Cosme. 
1530: * 
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Ces chansons sont au nombre de quatre : le Chant 
des oiseaux, la Guerre, la Chasse, YAlouette (8). 

Ce titre merite d'ailleurs coinmentaire. L'auteur 
est appele maltre C16ment Janequin comme il se 
designe lui-meme. Plus tard, les 6diteurs lui donneront 
des qualificatifs elogieux. Apr6s 1550, Nicolas Duche- 
min ou Robert Ballard appelleront Janequin excel- 
lent musicien . Us parleront de ses inventions 
musicales . En' 1530, nous n'en sommes pas Ik ; 
C16inent est maitre comme tout ecclesias- 
tique. x 

Attaignant annonce que ces chansons sont nouvel- 
lement imprim6es t cela ne signifie pas qu'elles le 
sont & nouveau , mais qu'elles viennent d'etre 
imprimSes i Paris, et pour la premiere fois, sans 
doute, et correctement, ce qui laisserait supposer 
qu'il y avait peut-tre eu auparavant des Editions 
provinciales m^diocres. Simple hypothtee. Mais si 
Ton veut Men se souvenir qu'en 1529, Janequin 
6tait Bordeaux et que ses amis* Bernard de Lahet 
et Eustorg de Beaulieu avaient ^.Jeur disposition 
aucun livre de musique on reconnaitra qu'elle 
est fondle. 

Apr^s 1530, les Editions des oeuvres de Janequin se 
multiplient en France et & Petranger. Si elles ne lui 
apportent pas la fortune, elles contribuent 4 r6pandre 
son nom. Nous avons tent6 de dresser uixe liste, 
certainement incomplete, des Editions pames de son 
vivant. On la trouvera en apperidice, ayec les com- 
mentaires qu'elle sugg^re. Mais du tableau de ces 
Editions, on tirera d6s maintenant des conclusions 
qui peuvent, en dehors de toute autre consideration, 
servir & sa biographic. 

Et d'abord on constatera que c'est & la suite de& 
premieres Editions de ses, ceuvres (1529-1530) que 
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Janequin obtient comme nous le verrons dans 
un autre chapitre de fructueux b6n6fices. Aupara- 
vant, il n J 6tait pas encore tr6s connu : et la meilleure 
preuve, c'est qu'Attaignant n'ins&re les quatre chan- 
sons que nous avons citees que comme un complement 
au recueil qu'il publie. 

Janequin compose en consequence de nomb reuses 
oeuvres nouvelles. II ecrit vingt-quatre chansons qui 
sont publics par Attaignant en 1533 et aussi des 
cantiques (sacrae cantiones) ou chants religieux et 
des motets quatre voix : un tel labeur ne saurait 
nous surprendre de la part d'un eccl^siastique. Ces 
motets paraissent 6galement en 1533, Janequin com- 
mence & jouir d'une reputation flatteuse. Aussi en 
1536, Attaignant publie-t-il le tiers livre des oeuvres 
du compositeur, titre parfaitement exact si Fon veut 
bien admettre que T6dition de 1530 constitue le 
premier livre et celle de 1533, le second. Le tiers livre 
est d'ailleurs Scrit en collaboration avec Passereau, 
autre ecclMastique amateur de chansons. 

Enfin, en 1537, nouvelle Edition procur6e par 
Attaignant et son associe, Hubert Jallet. Ce livret 
(un livre ne comporte en effet que quelques feuillets, 
huit ou douz6, quatre fois reproduit pour chacune 
des parties) renferme les chansons de la Guerre et de 
la Chasse, le Chant des oiseaux, VAlouette et le Rossi- 
gnol. Cette dernifere ne figurait pas dans la premiere 
Edition. Elle a done <t<5 6crite entre 1530 et 1537. Ces, 
cinq chansons sont, d&s cette 6poque, les plus popu-" 
laires de Janequin. 

Aussi les rencontre-t-on d6sormais dans tous les 
K chansonniers frangais ou Strangers ; chez Gardane, 
1 Venise, en 1538 ; le nom de Janequin est imprim6 
>xpress6ment daus le titre, k c6t6 d'autres excel- 
ents auteurs , chez Kriesslein & Augsbourg en 1540 ; 
ihez Pierre, k Nuremberg en 1541. 
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Attaignant et Jallet, qui cormaissent ce succes, 
entreprennent alors la mme date une publication 
generate de chansons frangaises en une vingtaine de 
livres qui s'espacent de 1540 k 1545. De tous-les 
compositeurg, Janequin est un des plus appreci6s ; 
ses chansons sont disperses entre les livres 11 & 17* 

Telle est la premiere etape. La seconde se place dix 
ans plus tard. Au vrai, des 1551, le nouvel 6diteur 
de Janequin, Nicolas Ducherain, imprimant lui aussi, 
un recueil g6n6ral des meilleurs musiciens du temps, 
consacre le cinqui&me livre de ce recueil & Clement. 
II donne quatre excellentes chansons anciennes 
et deux autres que celui-ci vient de composer. La 
Prise et reduction de Boulogne, ceuvre de circonstance 
oft Janequin, pr"ot6g6 du Cardinal et de son neveu, 
entend flatter Francois de Guise qui s'est distingu6 
en 1'affaire. La seconde, la Meuniere de Vernon^ a 
sans doute pour origine quelque air du terroir que le 
compositeur a recueilli sur placed II 6tait alors cur6 
d'Unverre et d'Unverre ^ Vernon, la distance n'est 
pas tellement longue. 

Notre heros est c6I6bre. L'editeur souligne sa 
reputation dans le titre mgme de Touvrage : ces 
quatre livres, sont Foeuvre de M.- Clement Janequin, 
((excellent musicien . Get excellent musicien^ ne 
quitte plus gu6re Paris. II appartient & la maison 
de Francois de Guise. Pour comm6morer le haut 
fait d'armes de son maitre qui vient (1553) de defendre 
la ville de Metz cpntre les forces de Charles-Quint 
avec une extraordinaire bravoure, il compose la 
Bataille de Metz: Dfes le 13 juillet 1555, Nicolas 
Duchemin publie cette ceuvre nouvelle & laquelle il 
joint la Guerre et la Jalousie, le tout nouvellement 
reveti et corrige . C'est le premier livre des a Inven- 
tions musicales de M. C16ment Janequin . Un mois 
plus tard, le 25 aout, paralt le second livre qui 
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contient sept chansons, parmi les plus populaires. 
Le Coquet des jemmes, puis la Vennerie, autrement 
dit la Chasse sont ensuite publics en des livrets 
speciaux. 

A Lyon, cette meme ann6e 1555, Jacques Moderne 
procure egalement une Edition complete des ceuvres 
de Janequin sous le titre un peu enigmatique de 
Difficile des Chansons; une autre edition contient 
vingt-deux chansons nouvelles de la facture et 
composition de maltre Clement Janequin . Et ces 
deux editions s'6puisent toutes aussi rapidement les 
unes que les autres, 

Quelques ann6es se passent encore ; et nous arri- 
vons, avec un troisi&ne editeur, Adrian Le Roy, 
-assocte Robert Ballard, au dernier groupe des 
Editions publiees du vivant de Janequin: Elles se 
placent en 1558 et 1559. 

Conmie Duchemin, Le Roy et Ballard avaient 
commence par introduire des chansons de Janequin 
dans un recueil g6n6ral paru en 1557. Mais le musi- 
cien avait ecrit des ceuvres plus r6centes : les Proverbes 
de Salomon^ mis en rime frangoise selon la v6rite 
hebraique, virent le jour en 1558 ; les quatre-vingt- 
dix psaumes de David, traduits en rythmes frangois 
par Clement Marot, en 1559. La mgme ann6e 1559, 
ils 6ditent done le Verger de Musique. C'est la plus 
importante de toutes les 6ditions de Janequin. On 
y voit tigurer les plus c61&bres morceaux et ses 
dernieres ceuvres, comme cette Guerre de Renty, 
nouvel hommage rendu L Frangois de Guise. Janequin 
a revu et corrig6 lui-meme cette Edition. 

II jouit d'une grande renpmmfie. II est tenu pour 
un des meilleurs compositeurs franfais, un des 
plus color6s, un des plus originaux. Ses contemporains 
s'en rendent compte et Baif traduit ce sentiment 
unanime en composant pour une Edition de Le Roy 
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et Bollard peut-etre bien pour cette edition de 
1559 les fameux vers souTent 



Ou est-ce qu'on ouit point Janequin r^sonner 
Janequin qui si bien fait les vois s'entre suivre 
Que d'un plaisant Nectar, les oyans il enivre 
Et contraint leurs esprits les corps abandonner 

Cette edition d6 1559 est tres vraiserriblablement la 
derniere qui ait paru du vivant de Janequin. C'est 
en tout cas la demi&re ou son nom figure seul. 

Ainsi, contrairerfcent & ce qui a &t6 souvent 6crit, 
nous estimons d'apres la chronologie mme des 
editions que Janequin n'est guere devenu cel^bre 
avant 1530 & 1535. On objectera, il est vrai^que 
Janequin ^tait d6ji tres appreciS durant le regne 
de Francois I r , puisque sa musique 6tait executee 
& la cour et que le roi prenait le plus vif plaisir k 
Tentendre. 

Soit ! Mais sur quel t&moignage base-t-on cette 
affirmation ? Uniquement sur celui du fameux chro- 
niqueur Noel du Fail dont les propos concernant 
Janequin ne manquent jamais d'etre cites par leg 
historians et les musicologues. 

Reprenons done ^ notre tour ce passage. Rappelons 
d'un mot qu'il est extrait des Conies d'Eutrapel, au 
chapitre XIX consacr< & la musique d'Eutrapel. 
L'auteur entend justifier les vertus de la musique 
capable d'incliner les esprits tantot vers la joie et 
la gaillardise, tantot vers la tristesse et le deuil. A 
1'appui de cette maxime, il propose comme exemple 
pour les unes la Bataille de Marignan, pour les autres, 
un Requiem, de plate musique jou6 en la catli<- 
drale Saint-Maurice d' Angers. 

Mais la musique, tout ainsi que le nombre de 




UN CONCERT AU XVI SINGLE 

Tapisserie dite de la Dame de Rohan 

(Musee de I'Eoeche, Angers) 
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La page est concluante. Toutefois, il serait sage, 
avant d'en tirer des deductions aventureuses, d'ob- 
server la date de' composition de ce faraeux passage. 
Les Contes d'JSutrapel ne furent publics par Noel du 
Fail que vers 1595, c'est--dire plus de vingt ans 
aprds la mort de Janequin, quarante-huit ans 'apres 
celle de Francois I er . 

Aussi bien, la 'citation d'Eutrapel n'infirme-t-elle 
pas notre conjecture. Entre 1'instant oti Janequin 
devint clebre vers 1533-1535 et la mort du bon roi 
Francois, une quinzaine d'ann6es se sont ^coulees. 
P&riode amplement suffisante pour permettre au roi 
d'apprecier la musique du compositeur et de se sen- 
tir plus bragard en T^coutant. On peut mme 
aj outer qu'il devait & cette &poque-l d'autant plus 
apprecier la Bataille de Marignan que d^jk s'estoin- 
pait pour lui le souyenir amer de la dfifaite de Pavie 
qui devait suivre, Marignan n'6tait plus qu'une 
radieuse journ^e, une 6pop6e de jeunesse que Ton 6vo- 
quait avec une Emotion attendrie, vingt ans plus tard, 
dans les hautes salles du ch&teau de Fontainebleau. 

Mais d'autres ecrivains n'auraient-ils pas, avant 
Noel du Fail cit6, 61ogieusement Janequin ? 
Assurement. 

II y a Rabelais ; Rabelais dans le Prologue du 
Quart livre 6numere une longue liste de musiciens par- 
mi les plus r6put6s de son temps. (10) C'est dans cette 
plaisante fiction mythologique qui transporte son 
h6ros en un beau parterre. II y. entend : Josquin des 
Pres, Gascogne, Prioris, Midy, Moullu ^et Mouton. 

Neuf olympiades et ung an intercalaire apres . . , 
(soit 36 ans plus tard) en un jardin secret, soubz belle 
feuillade; autour d'un rempsirt de flaccons, jambons, 
pastez un autre groupe de musiciens chante 
gaiement des couplets fort libres. II y a l^i : Arcadet, 
MaJUUard, Passereau et Janequin bien 
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entendu. Tout cela est parfaitement logique et com- 
prehensible. Rabelais fait allusion k deux gen6ra- 
tions de musiciens : celle de Josquin des Pr6s et celle 
de ses disciples. Janequin appartenait k la seconde. 
Ronsard le dira express6ment en 1559. Et comme 
Rabelais ecrit le prologue de son Quart livrevers 1554, 
li encore, rien ne nous contredit, Notons en outre que 
Janequin est cit6 parmi beaucoup d'autres. Le p&re 
de Gargantua ne semble pas lui assigner une place 
pr66minente. 

II est temps de conclure, et nous le rep&tons : la 
renomm6e de Janequin ne s'est r6pandue qu'apres 
1530, Et certes le musicien avait d6j 6crit plusieurs 
de ses oeuvres parmi les meilleures & cette date. Mais 
il n'ayait pas encore conquis cette reputation qui 
allait, dix ou quinze ans plus tard, lui valoir d'etre 
tenu pour un des plus excellents compositeurs de 
son temps. C'est li un point qui n'avait pas jusqu'ici 
6te mis en lumiere et que Tetude bien longue, mais 
indispensable, des diff6rentes Editions de son oeuvre 
nous a permis de preciser. 

Reprenons maintenant la biographic de Clement 
Janequin (du moms les 616ments etablis de cette 
biograptie) au point oti nous Favions laissee, c'est-i- 
dire en 1530. 

De 1530 i 1549, nous ne savions jusqu'ici rien sur 
Janequin. II est k Bordeaux en 1529 ; il publie ses 
premiers ouvrages en 1530. Et puis s'6tend une large 
periode encore mysterieuse. 

M. Cauchie a eu le trfes grand m&ite de retrouver 
Janequin en 1559. II est alors cur6 d'UnvQrre, toute 
petite paroisse situee aux conflns du B16sois et de la 
Beauce, a quelques lieues de CMteauduri, pres de 
Brou et de cet Illiers que Marcel Proust a immor- 
talise sous le nom de Combray, 
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Cur6 d'Unverre, il s'agit de s'entendre. II est 
possible que Gl&oaent Janequin n'ait jamais mis les 
pieds & Unverre on qu'il n'y ait accompli que de brefs 
sejours. II sufflt de se rappeler les d&testables prati- 
ques commun6ment r^pandues dans le clerg6 de 
France &. cette Spoque pour le comprendre. Ces 
d&testables pratiques, le Concile de Trente allait 
les condamner avec vigueur ; mais elles &taient trop 
profondSment enracinSes, le mal 6tait trop gtadral, 
pour pouvoir &bre extirpSes ais6ment. Elles devaient 
se perp6tuer durant tout le seizifeme sifecle, 

En quoi consistaient-elles ? On s'imagine souvent 
que 1'usage de la commande par quoi le titulaire 
d^une charge ecc!6siastique n'est point tenu la 
residence au si6ge meme de cette charge, cet usage 
n'6tait gu^re pratiqu6 que par les hauts dignitaires : 
6v6ques, abb^s, etc... En r6alite, de simples cures 
de campagne tombaient tres souvent en commande, 
en ce sens qu'elles etaient attributes & des clercs, 
parfois meme & des laics, qui se contentaient d'en 
percevoir le temporel, laissant ^ un vicaire ou & un 
pretre habitu^ le soin de g&rer la parois^e au spirituel. 
La cure n'etait plus qu'un benefice dont le revenu 
venait enrichir son titulaire. Us sont nombreux, dans 
les minutes de notaires, les actes oil Ton voit le 
collateur d'une cure affermer de la sorte le temporel 
de sa paroisse : et c'est ainsi que Rabelais fut cure 
de Meudon. 

Janequin ne mit peut-6tre pas plus les pieds & 
Unverre que Rabelais & Meudon. M. Cauchie nous 
en livre involontairement la meilleure pretlve. Le 
registre des baptfimes d^Unverre seul registre deji 
tenu de 1549 4 1556 est enticement de la main du 
vicaire. Tous les baptemes, ecrit M. Cauchie, furent 
c614br^s par le vicaire et tous les actes signes de 
celui-ci. A qui ferait-on croire que si Janequin avait 
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resid6 k Unverre, il n'aurait eu, au moins une fois ou 
deux, Poccasion de cel&brer un baptdme, voire d'etre 
parrain d'un nouveau-n6, an moins de signer un acte? 
Son nom n'apparait nulle part. Mais en revanche, 
nous savons qu'en 1549 il etait Paris, puisqu'il passe 
cette annee-li un contrat devant un des notaires du 
ChStelet, que six ans plus tard, en 1555, il s'y trouvait 
encore, puisqu'il y signe P^pltre d6dicatoire qu'il 
adresse &. Francois de Guise, en t&fce de Tune des 
Editions de ses ceuvres. Nous avons done bien tout 
lieu de croire que notre musicien fut un simple cur6 
prebende de la cure d'Unverre, mais qu' Texemple 
de quantit6 de ses confreres, il n'y s6journa jamais. 

Comment et pourquoi Janequin avait-il 6t6 pourvu 
de la cure d'Unverre ? II .fallait, pour obtenir une 
cure, etre present^ k la nomination de POrdinaire 
par le <c collateur qui choisissait son candidat. 
L'Ordinaire (P6veque) ratiflait toujours le choix. 
Pour Unverre, le collateur 6tait le prieur de Saint- 
Denis de Nogent-le-Rotrou. M. Cauchie $. observ6 
fort 4 propos que. le prieur de ce prieur6 en 1549 
n'etait autre que Charles Plonsard, aumonier du roi, 
frere ain6 du poete. II en tire aussit6t cette conclusion 
assez logique que Janequin 6tait alors ' en relation 
avec la famille Ronsard. De fait, trois ans apr&s, en 
1552, paraissait a Paris chez la veuve Lecomte la 
premiere edition des Amours. Elle 6tait accompagn6e 
de la musique notee de plusieurs des po&naes. Quatre 
musiciens avaient participe i cette premiere Edition : 
Certon, Goudimel, de la Porte et Janequin (11). La 
part de, ce dernier est une des plus importantes. On 
est tent6 de rapprocher cette collaboration du pofete 
et du musicien du fait que ce ifiusicien occupait au 
m&me moment une charge ecclesiastique dispens6e 
par le frre du pofete. Tout ee tient admirablement. 

Mais, r6p6tons-le, cette liaison ne prouve pas que 
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v i des Ronsard 
comme 1'avait sugg6r6 M. Cauchie. En r6alit6 le 
protecteur de Clement, & cette 6poque-l&, nous le 
connaissons bien puisque luirmdme prend soin de 
nous en informer : c'6tait le cardinal Jean de Lorraine, 
comme ce fut ensuite son neveu Francois i qui il 
offrit ses oeuvres en 1555. 

Nous avons d6ji fait allusion cette d6dicace si 
precieuse-pour la biographic de Janequin. Elle a 6t6 
retrouv6e par M. Cauchie en tete de Tune des parties 
la partie du Superius du Premier Livre, des 
Inventions musicales publi^e chez Nicolas Ducbemin 
en 1555, Gette partie est conserve k la biblioth^que 
royale de Stockholm. La dSdicace est. adress6e i 
Tr6s illustre et tr^s> excellent prince Francoys de 
Lorraine, Due de Guise et pair de France . Elle est 
trop importante pour que nous ne la reproduisions 
pas int6gralement : 

\ 

A TRES ILLUSTRE ET TRES EXCELLENT PRINCE 

Franoys de Lorraine, Due de Guise 

et Pair de France. 

* 

Monseigneur, rememorant les singuli&res affec- 
tions et bonne volont6 que feu Monseigneur 1'Illustre 
Cardinal de Lorraine votre oncle m'a port6es, dont 
a jamais je me ressentiray, voulant laisser apr^s moy 
tesmoignage de telle obligation, je m'estois preparS, 
si la mort ne 1'eust prevenu, de luy dedier ce petit 
livret de chansons musicales, mais, m'ayant la mort 
tollu et oste ceste occasion, J'ay (Monseigneur) pris 
la hardiesse de le transferer en vous et le vous dedier, 
estant enrichi et decor^ de ce qui est parti de vos 
vertus, grandeur et puissance, rapporte de vos gestes 
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du camp d'Allemaigne et Mets, dont j'ay dresse une 
bataille rapport6e en chant et resonnance au plus 
pres que j'ay peti de la vive vois, tant des parolles 
d'hommes pour Tordonnance d'icelle, que sons de 
trompettes, clairons, bruit de canons, artilleries, et 
autres choses propres en assaux et bataille, que j'ay 
aussi intitulee bataille de Mets^Lequel livret (Mon- 
seigneur) il vous plaira regevoir d'aussi bon coeur 
comme je le vous presente, vous suppliant que, comme 
j'estois tres humble seryiteur de feu mondit Seigneur 
rillustrissime Cardinal, je soye en pareil endrpit aussi 
le votre tres humble, qui perpetuellement prira Dieu 
pour votre noble prosperity et sant6. A Paris le 
13 de Juillet 1555. 

a Vostre tres humble et tres obeissant Ghappellain 

Gement JANEQUIN. 

Janequin avait done 6t6 le prot6g6 du Cardinal de 
Lorraine qui lui avait t6moign6 de singuli&res 
affections . II avait voulu lui prouver sa reconnais- 
sance en lui d6diant un a petit livret de chansons 
musicales qui 6tait termini avant la mort du 
Cardinal, Celui-ci disparu, c'est au neveu que le 
livre est offert. 

Mais depuis combien de temps le musicien b6n6- 
ficiait-il de ces affections ? II ne nous le dit point 
et il est nScessaire d'avoir recours aux historiens du 
Cardinal pour tenter de rSsoudre T6nigme (12). 

Jean, troisi^me fils de Rene II due de Lorraine, 
arrifere-petit-fils du bon Roi Ren< d'Anjou, 6tait n6 
en 1498. Ce fut un des plus illustres personnages de 
la cour- de Frangois I er , mais la renomm6e de son 
neveu le Cardinal Charles de Lorraine et du frfere 
de celui-ci Francois de Guise (le Balafr6) a un peu 
nui & la m&moire du cardinal Jean, au point que 
certains historiens les ont parfois confondus. Le 
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cardinal Jean de Lorraine doit pourtant raster c616bre 
par le nombre v&itablement exceptionnel de b6n&- 
fices ecc!6siastiques qu'il amoncela. Si Ton voulait 
illustrer d'un exemple pr6cis les exScrables r6sultats 
auxquels aboutissait cette pratique de la commande 
que nous exposions plus haut, celui du cardinal Jean 
viendrait & propos nous en procurer Pimage. 

Jean de Lorraine, d6s 1'Sge de trois ans, &tait 
devenu coadjuteur de l'6veque de Metz. II cumula 
ou fut pourvu successiyement de huit 6ych6s : Metz, 
Toul, Die, Valence, Th6rouanne, Verdun, Agen, 
Nantes. II regut quatre sieges arcMepiscopaux : Nar- 
bonne, Reims, Lyon et Albi. II fut en outre abb6 des 
plus florissantes abbayes du royaume.: Cluny, Mar- 
moutier, F6camp, Saint- Jean de Laon, Saint-M6dard de 
Soissons, Saint-Ouen de Rouen, etc, etc. Et nous n'en 
finirions pas d'6num6rer les prieur6s, les canonicats 
dont les bn6jBices tombaient en son escarcelle. D6s 
1518, k r^ge de vingt ans, le Pape 1'avait d6signe 
comme cardinal diacre au titre de Saint-Onuphre. 
Le cas de ce dignitaire ecc!6siastique est sans doute 
unique dans Thistoire de TEglise de France. 
Heureusement ! 

Ainsi pourvu, le cardinal de Lorraine ne r&sidait 
dans aucun de ses dioceses. Et pour 6viter peut-Stre 
Tembarras du choix, il pr6ferait, quand il n^tait pas 
6 Nancy, s6journer tout bonnement b. la cour. D6s 
1530, il fait partie du conseil intime. II figure parmi 
les personnages les plus influents, il mange & la table 
du roi, 1'accompagne en tous ses d6placements. On 
le voit au Camp du Drap d'qr, en 1520 ; il assiste & 
toutes les grandes c6r&monies. Cependant sa fayeur 
s'estompe un peu vers la fin du rfegne. II se retire i 
Rome, n'en revient qu'fe la mort de Franois I er . 
Le nouveau monarque lui donne toute sa confiance, 
II connalt encore I'intimit6 royale et celle-ci ne lui 
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sera jamais retiree. Le cardinal de Lorraine meurt 
en 1550. II avait 6t< particulierement affect^ par la 
morfc de son fr^re, Qaude de Guise, le pere du Balafr<. 

Ce personnage considerable dans 1'Eglise comme 
dans PEtat frtait un m<cene g<n6reux, un ami des 
6crivains et des artistes dont il s'entourait Iib6ra- 
lement. Ceux-ci savaient Lien s'adresser k lui quand 
ils voulaient obtenir la protection royale. Qu'il 
s'agisse d'humanistes comme Erasme ou Sadolet, de 
po&tes comme Marot ou Salmon Macrin, ce dernier 
originaire de Loudun, et bien d'autres, tous trouvent 
prs du Cardinal un accueil g6n6reux, tous le remer- 
cient en lui d^diant certaines de leurs oeuvres. 

Comme tous les princes lorrains, Jeaa avait un 
gout tr6s vif pour la musique. Ce gout 6tait connu de 
ses familiers. Ne voit-on pas Marot Scrire un chant 
pastoral sur la tristesse du cardinal qui n'avait plus 
de nouvelles de son joueur de fltite, Michel Huet ? Les 
registres de comptes de ses receveurs mentionnent & 
diverse^ reprises les sommes payees i ses chantres 
et ^ ses musiciens. 

Le nom de Clement Janequin n'y a p^s 6t6 relev6 
jusqu'ici. Peut-etre n'avait-il regu du Cardinal que 
des subsides pour obtenir une prebende. II devait 
( figurer plus tard parmi les chapelains de Franjois 
de Guise, mais nous yerrons. que la charge ne parais- 
sait pas exiger des services effectifs. Nous ignorons 
done ce que repr6sent6rent exactement les ajffections 
et bonne volonU t6moign6es au musicien par le 
Cardinal Jean. Nous ne sommes assures que de leur 
existence. Elles se manifest^rent vraisemblablement 
apr^s 1525 et mme, sans doute, aprfes 1540, car nous 
montrerons plus loin ou r6sidait et qui prot6gea 
Janequin de 1530 & 1540. 

D'ailleurs le fait m&ne qu'il n'ait song6 k lui offrir 
son petit livret de chansons musicales que vers 1550 
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est un argument en faveur de cette hypothdse. Nous 
perdons la trace de Janequin entre 1540 et 1549. II 
est logique de supposer que les faveurs du Cardinal 
lui furent accord6es durant cette periode. 

Cure d'Unverre, oft on ne le voit jamais, ami de 
Ronsard, dont il met en musique les premieres 
oeuvres, prot6g6 de Francois de Guise, Clement 
Janequin prepare et publie de 1550 & 1555 les Editions 
revues et augment6es de ses ceuvres. Francois de 
Guise J'a nomm6 son chapelain. Un tel titre ne 
comporte vraisemblablement ru beaucoup de charges, 
ni un grand profit materiel. II semble bien qu'il ait 
6te purement honorifique, et n'ait donn6 lieu 
aucune pension. II nous est parvenu, en effet, ecrit 
M. Cauchie, (13) un etat des gages des gentilsbommes, 
dames et demoiselles, officiers et gens domestiques du 
due et de la duchesse de Guise pour chacune des 
annees 1552, 1556, 1557, 1558, 1559, 1560. Or sur ces 
6tats figurent bien avec leurs noms et prnoms un 
aumdnier et un clerc de cbapelle, mais pas le moindre 
chapelain ; n'est-on pas en droit, ajoute le m4me 
auteur, de conclure que les chapelains du due de 
Guise ne touchaient pas de gages et, par consequent, 
n'exergaient pas leurs fpnctions ? 

C'est possible. Aussi bien Francois de Guise, comme 
son oncle, &tait-il aLssailli des demandes de nombreux 
artistes qui faisaient appel A sa g^n&'osite. Peut-gtre 
ne preta-t-il qu*une attention distraite la dedicace 
de Clement Janequin. Lui sut-il gr6 d'avoir en ses 
chants celebr6 la bataille de Metz ou la prise de 
Boulogne ? Rien ne permet de Taffirmer. Le Balafr6 
avait d'autres soucis et la politique le sollicitait plus 
que les arts. 

. C'est pourquoi Janequin n'insista pas et, qiiatre 
ans plus tard, o'est k la reine de France elle-meme, 
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que Janequin en povre vieillesse dedie une nou- 
velle edition de ses oeuvres. La protection des Grands 
ne Favait point enrichi. II avait depuis 1557 ou 1558 
cesse d'etre cure d'Ujtiverre. II habitait Paris oti il 
mourut entre 1560 et 1564, comme nous Favons d6j 
Indique. 

Resumons-nous : 

Ne entre 1480 et 1494, Clement Janequin embrasse 
la profession ecclesiastique vers 1515. En 1529, il 
reside & Bordeaux ou son talent est d6j& repute. 
Ses premieres editions qui le rendent celebre datent 
de 1530. II poursuit son oeuvre et 6crit de nouvelles 
compositions de 1530 a 1559. II jouit depuis 1540 
environ de la protection du cardinal $e Lorraine. 
L'amitie de la faniille Ronsard lui vaut en 1549 le 
benefice de la cure d'Unverre. II reside alors k Paris, 
offre en 1555 une edition augmentee de ses oeuvres 
& Francois de Guise. Vieilli et sans ressources malgr6 
le succes de ses chansons que louangent Rabelais, 
Baif, ou Noel du Fail, il meurt vers 1564. 

Tels sont les points acquis, ou ceux qui paraissent 
comporter le plus de vraisemblance. Des trouvailles 
d'archives nous donnent la possibilite de pr^ciser 
desormais cette biographie si incomplete encore. 



II 

LES DEBUTS DE LA RENAISSANCE 
DANS UNE VILLE DE L'OUEST 



Les decouvertes que nous avons faites dans les ar- 
chives notariales de FAnjou nous permettent d'eclai- 
rer toute une periode de F existence du musicien et 
d'etablir qu'il a passe une dizaine d'ann6es Angers. 

Pour comprendre Pinteret que Janequin pouvait 
puiser dans cette residence, il est indispensable de 
montrer ce qu'etait la ville d 3 Angers, grande capitale 

Srovinciale, au d6but du seizi&me si4cle, exactement 
e 1500 1520, et de ressusciter le (cclimat litteraire, 
artistique et musical de cette cite oil s'est 6panoui 
mieux qu'ailleurs le grand naouvement d'humanisme 
auquel on a donne le nom de Renaissance. 

Au debut du seizieme siecle, la capitale de FAnjou 
compte environ vingt mille ames et c'est une des 
villes importantes du royaume. Assez mal construite 
a Finterieur des remparts dont saint Louis Fa corsetee, 
c'est sans doute la ville noire des chroniqueurs, mais 
aussi la cit6 sonnante que dominent une multitude 
de clochers. 

Ville basse, haut clochers, 
Riches putains, pauvres escholiers, 

affirme le dicton du xv e siecle qui s6duiait d6j& le 
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pauvre Villon. EUe etouffe dans ses remparts et pousse 
hors les murs de longs faubourgs, qui s'etendent 
vers la Loire et dans toutes les directions, faubourg 
Bressigny, faubourg Saint-Michel, faubourg Saint- 
Jacques, etc. . . 

(Test une cite riche et prospere. Les bourgeois ont 
beneficte des largesses du roi Rene et, suivant son 
exemple, savent apprScier les opulentes tapisseries, 
les lourdBS 6toffes. Ils ont appris aussi & s'administrer 
eux-memes, gr^ce k Louis XI qui leur a donn6 une 
municipality Ils aiment pareillement les spectacles 
et ne se lasseront pas de yoir jouer pendant plusieurs 
heures, le Mystere de la Passion du scientifique 
docteur angevin Jean Michel sur la place des Hafies 
ou d'applaudir les soties et les farces des clercs de la 
Basoche. 

L'Anjou a et6 reuni k la eouronne en 1480. Mais 
Frangois I ex a dpnne le duch6 en apanage i sa mfere 
Louise de Savoie. Cette princesse a eu bien de la 
peine pour Clever sa nombreuse prog6niture. Elle 
jouit maintenant du succes de ses entreprises. Elle 
se plait et sSjourne parfois Angers. A sa mort, c'est 
un poete de la region, Jean Bouchet dit Le Traver- 
seur , qui 6crit son eloge en termes dithyrambiques 
sous le titre suivant : Panegyrique de Louise de Savoie 
par Mercure qui se transporte aux champs de verite 
par devant les fuges de ban ou mauvais renom (14). 

Angers possfede une university florissante, compte 
de bpns maitres et attire des 6tudiants de toutes les 

Srovinces voisines, en particulier de Normandie et 
e Poitou. C'est une des cit6s intellectuelles du 
royaume depuis le treizifeme si^cle. Son renom a 
augment6 encore durant le rfegne du roi Ren6, dont 
on connalt Tamour pour les lettres et les arts, 

Le mouvement intellectuel angevin, dans le premier 
quart du seizi&ne si&cle, et plus sp6cialement entre 
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1515 et 1530, n'a jamais &fc 6tudi de mani&re 
approfondie. L'on n'en a guere saisi jusqu'ici que 
des. aspects fragmentaires par I'etude de tel ou tel 
6crivain, de tel ou tel personnage qui a particip6 & 
ce mouvement. II serait pourtant int6ressant d'essayer 
d'en saisir le tableau d'ensemble en recliercliaiit les 
liaisons qui ont pu exister entre ces diff&rents ficriyains, 
les influences qui se sont exercees, les groupes qui 
se sont constitu6s. On comprendra mieux ainsi ce 
pr6-humanisme qui eut des resonances plus 
profondes qu'on ne 1'imagine, et sp4cialement ^L 
Angers puisque, dans la cit6 angevine ou vivaient ces 
6crivains, nous rencontrons un des parents de Francois 
Rabelais lui~mme. La connaissance de ce milieu 
qu'a Yraisemblablement fr6quent6 le fils du procu- 
reur au bailliage de Chinon offre done lin int^rgt 
considerable ; elle-explique partiellement la formation 
de son esprit. 

Le vieil oncle de Rabelais. * C'est dans Pancien 
prologue du Quart livre - que Frangois Rabelais 
rappelle avec tendresse le souvenir de son grand- 
oncle chez qui il avait dft assurement, 6tant jeune 
homme, passer des heures joyeuses, L'^crivainrecueil- 
lit li, dans cet entourage plaisant, plusieurs rcrts 
qu'il introduisit plus tard en son oeuvre. 

En Angers estoit pour lors un vietix oncle, 
seigneur de Saint-Georges, nommez Frappin. C'est 
lui qui a fait et composez les beaux et joyeulx Noelz 
en languaige poiteYin. 

II est curieux de constater qu'en dpit d'innpm- 
brables 6tudes et recherches, la question du sejour 
de Rabelais Angers n'est pas encore entidrement 
61ucidee, Elle vaut d'etre reprise et prcis6e iei, car 
elle touche k notre sujet beaucoup plus qu'on ne le 
pourrait penser (15). 

On sait bien aujourd'hui qui 6tait Foncle Frappin. 



46 'CLEMENT JANEQUIN 

La grand-m6re maternelle de Rabelais s'etait, en 
secondes noces, marine & un sieur Frappin. Elle en 
eut six enfants. L'un d'eux, qui s'appelait Guillaume, 
etait en 1485, recteur de la petite paroisse de Saint- 
Georges du Puy de la Garde, non loin de Chemille (16). 
G'est, n'en doutons pas, le vieulx oncle de Rabelais. 
On voit ce Frappin signer, au cMteau de Montsabert, 
le l er dScembre 1484, le testament de Guy de Laval 
et de Charlotte de Sainte-Maure, son epouse. II y est 
dit licencie en decrets , ce qui laisse supposer 
qu'il poss6dait des titres serieux ; ce n^tait pas un 
personnage insigniflant (17). 

On s'6tonnera peut-tre que Rabelais ait place 
Saint-Georges du Puy de la Garde en Poitou et non 
en Anjou, oft il se trouve. Mais la confusion etait 
naturelle. Le paroisse relevait du dioc&se de Mail- 
lezais (Poitou). Guillaume Frappin en 6tait le seigneur 
temporel. II n'y rfeidait vraisemblablement pas, pr6- 
f6rant suivre son protecteur, ce Guy de Laval qui 
appartenait & la grande famille des Laval-Loue, 
encore une famille de m6cenes, curieuse des arts et 
des lettres. 

Quand il n'6tait pas dans un des cMteaux de Guy 
de Laval ou Saint-Georges car il y faisait bien 
sans doute quelque apparition temporaire Frappin 
habitait Angers, sur le tertre saint-Laurent, dans ce 
vieux quartier de la Doutre oti abondaient auberges, 
tavernes et 6choppes. On admet g6n6ralement que 
c'est entre 1505 et 1515 que son petit-neveu Francois 
Py venait visiter. Frappin lui racontait des histoires 
comme celle du fameux geai Goitrou le Borgne, qui 
etait peinte sur les murs de la salle basse ott il Ifaccueil- 
Jait avec quelques amis. On a voulu identifier cette 
auberge avec un certain h6tel Duguesclin qui existe 
toujours. C'est peu vraisemblable. L'hotel Duguesclin 
ne date que de la fin du seizi&me siecle et, quand il 
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fut construit, Guillaume Frappin et maitre Francois 
Iui-m6me avaient depuis longfcemps cess6 de raconter 
des balivernes. Mais Ton notera car rien ne doit 
gtre neglige de ce qui peut Sclairer les faits et gestes 
de Rabelais que tout pres du tertre se trouvait 
la salle oft les 6tudiants en medecine se rSunissaient 
pour pratiquer leurs travauxetdissSquerlescadavres, 
ce qui ne devait pas manquer d'interesser le futur 
docteur de la Faculty de Montpellier. 

Guillaume Frappin, bien yieux, racontait 1'histoire 
de Goitrou le Borgne, le geai qui avait plus ou moins 
assiste k la bataille de Saint- Aubin de- Cormier, en 
1488. C'&tait done de 1'histoire ancienne. Et il chantait 
les nols en langage poitevin, qu'il avait composes. 
Ges noels ne nous sont pas parvenus, du moins dans 
leur version primitive. 

Car il est difficile d'admettre, comme on Fa sou- 
tenu (18), que les fameux noels publics Paris en 
1520 par Lucas Le Moigne, cur6 de Saint-Georges 
du Puy de la Garde, aient eu pour auteur exclusif 
Guillaume Frappin, Lemoigne n'etant en r^alite que 
le pseudonyme de Frappin. Pourquoi imaginer 
pareilles complications. II est bien plus simple 
depenser tout bonnement que Lucas fut le suc- 
cesseur de Frappin en la cure de Saint-Georges du 
Puy de la Garde. Etant son successeur, il b^rita tout 
naturellement du recueil de noels rest6 peut-etre 
manuscrit -^ que Frappin avait eonfpose. II en 
ajouta d'autres et publia Pensemble sous son nom. 
Le proced6 etait courant. Aussi bien Frappin en 
avait sans doute fait autant et copi6 ou transcrit des 
noels antMeurs, tout comme on se transmet cbez 
les soldats ou chez les scouts, de nos jours, des recueite 
de chansons. Un des derniers commentateurs^ des 
nols de Lemoigne 1'a fort judicieusement exprim6 : 
En comparant entre eux les assez nombreux no^ls 
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attribu^s a Lucas Le Moigne, si differents par Pins- 
piration, par la facture, par Porthographe m&oae, on 
pent se demander si, comme dans Poeuvre du divin 
J3om&re, il ne s'agit pas de poemes disperses, recueillis 
par Lucas Le Moigne et juxtaposes aux siens 
propres (19) ? 

C'est P evidence. Et d'autres Angevins allaient, en 
s'inspirant de Le Moigne et par consequent de 
Frappin, composer des noels differents sur des airs 
poitevins, comme d'autres Angevins allaient ima- 
giner ou rep6ter des histoires et des anecdotes sem- 
blables & celles de Goitrou le Borgne et qui peut-etre 
avaient ete imaginees et r6p6tees d'abord par Frappin. 

Les noels de Lucas Le Moigne. Nous ne savons 
absolument rien de Lucas Le Moigne, hormis qu'il 
6tait cure de Saint-Georges du Puy de la Garde et 
qu'il publia les noels, auxquels son nomreste attache, 
vers 1520. R6sidait-il & Angers ? Cest bien possible, 
encore qu'aucun document ne permette d'6tablir ce 
point avec precision. Mais Angers etait la ville la 
plus rapproch6e de Saint-Georges et son activity 
intellectuelle attirait les esprits curieux et libres. 

Un esprit curieux et libre : tel nous apparait Lucas 
Le JMoigne la lecture de ses noels. Ceux-ci ont 6t6 
integralement reproduits en 1859 par le baron Picbon, 
dans une petite edition destine & la Societ6 des 
Bibliophiles frangais, d'apres Punique exemplaire 
connu du seizieme siecle. Mais, tout recemment, 
M. Henry Poulaille en a donn^ plusieurs dans son 
beau livre : La grande et belle bible des noels anciens., 

Les noels de Le Moigne sont tr&s diversement appr6- 
ci6s. Au XIX e siecle, le baron Picbon s'etonne <Ty 
trouver un singulier melange de pit6 vive et sincere 
3t des manieres cavalieres de traiter ce qu'il y a de 
plus respectable au monde... Un autre auteur y 
presque des obsc6nit6s, ce qui est tout & fait 
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excessif. Le pre Ch6ry critique leur gaillardise, un 
quatrieme, leur naivete. 

Tout cela (hormis robscenit6) n'est pas inexact. 
II y a tout la fois fratcheur et ralisrne, originality 
et naivet^ dans les noels de Lucas Le Moigne. 
Us sont tres pr&s de la nature. Ils.emanent du sol 
paysan ou ils ont et peu & peu <$on$us. Certains 
ne manquent pas de valeur litt^raire, comme ce 
Mes oit s*en est altt Nau qui rappelle assez la ballade 
des proverbes de Villon, Tant crie Ion Noel. . . : 

M&s ou s'en alle Nau 
Nau Nau et Nollet Nau, 
Viendra-t-il point eette annee, 
Nau Nau. 

tel autre noel en dialecte du Poitou, contient plus 
d'un trait savoureux qu'tin Angevin ne renierait pas. 
L*un des couplets d^crit le miracle des Noces de 
Cana : 

Pour & sa m&re coraplaire 
II convertit Teau en vin. 
L'quvrage est bon et beau 

* Et nouveau, 
Bien le voudrais savoir faire. 

Ces noels, au fond, sont remplis de verve et ils 
devaient fort les appr^cier, les amis de Lucas Le 
Moigne qui les Scoutaient et peut-etre participaient 
& leur composition. 

Les freres Bourdigne. Parmi les contemporains 
de Lucas Le Moigne et qui ont connu et chant& 
ces noels on fera d'abord place k deux ecrivains, 
deux fr6res assez dissemblables dans leurs Merits, 
mais unis tous deux par le mme amour des lettres, 
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le mgme gout pour la fantaisie : Jean et Charles de 
Bourdigne (20). 

Je&n etait Paine, et plus s6rieux que son frere. II 
etait n6 sans doute vers 1480 et appartenait une 
bonne famille de 1'Anjou. Comme la plupart des 
gens de 1'epoque, il etait devenu clerc. En 1511, ayant 
conquis son grade de licencie, il est pourvu d'une 
modeste prebende par le chapitre de Saint-Laud. 
Mais il a'etait pas presse de recevoir les ordres majeurs 
Et e'est par bienveillance du Chapitre qu'il obtient en 
1523 une chapellenie plus importante. II rend des 
services aux 'clianomes. Fort experiment^ en mati&re 
juridique, il represents le chapitre dans ses affaires 
litigieuses et cet office lui donne acces au chartrier, 
ce qui enchante ce futur historien de FAnjou. 

En 1526 il passe du chapitre de Saint-Laud & 
celui de Saint-Maurice, toujours en qualitS d'official, 
de secretaire. On le loge dans une d6pendance de 
son benefice. Voili notre clero ^ son aise. II va pou- 
voir travailler paisiblement i la grand-ceuvre de sa 
vie. - 

Celle-ci parait en 1529. C'est VYstoire agregative 
des Annales et croniques Danfou et plusieurs 
faictz dignes de memoire, advenuz tant en France, 
Italie, Espaigne, Angleterre, Hierusalem eta nitres 
royaulmes tant chrestiens^ que Sarrazins . . , reveues 
et addiiopnnees par le viateur (J. Bouchet). On les 
vend A Anglers en la boutique de Charles de Boingne 
et Clement Alexandre . . . imprimees d Paris par 
Anthoyne Couteau, Van 1529. 

"Le titre seul aurait du eveiller T attention ; Charles 
de Bourdign6 est un historien, le premier historien 
de 1'Anjou. L'on a dit qu'il est le type du chroniqueur 
du seizi&me siecle, S. 1'heure oti florissait le culte 
des origines troyennes et le patriotisme -fantaisiste. 
Et, de fait, il ne manque pas de donner aux premieres 
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dynasties angevines des origines fabuleuses. II laisse 
libre cours son imagination et celle-ci est fertile. 
II est exact qu'& mesure que Ton approche d'ev&ne- 
ments plus recents, le recit devient plus autorise. 
Mais croit-on que Jean de Bourdigne se soit jamais 
pris beaucoup au s6rieux ? Toutes ces legendes, 
toutes oes traditions qu'il entasse avec un calme 
imperturbable, et qu'il presente avec tant de verve 
et de bonne humeur, il n'y croit pas plus que ses 
lecteurs. Dans le petit groupe d'amis ou il les presente, 
on en fait des gorges chaudes. L'on en ajoute au 
besoin. Cela ne trompe personne. Le ton mdme dont 
il use suffirait & nous Sdifier. Mais les gens du dix- 
neuvieme siecle n'y ont rien compris. Tout emplis de 
leur science pesante, ils n'ont vu que fadaises en ces 
16gendes. G'est tout juste s'ils ne se sont pas donne la 
eine de les r6futer. Ils ont s6vferement condamne 
Bourdign6 sans apprecier Tesprit de cet historien qui 
amuse ses amis. Seul, C61estin Port a entrevu la 
verit6 ; il souligne cette bonne humeur et cette 
fantaisie de Tauteur des Ystoires agr6gatives. .. 

Repetons en outre que, pour le quinzieme et le 
seizi^me si^eles, Bourdigne est vraiment pr6cieux. 
Son oeuvre fourmille de details qui ne se rencontrent 
pas ailleurs. T6moin oculaire, il sait narrer avec 
exactitude et talent : Pentr6e de Frangois I er a Angers, 
la lutte centre les mauvais garons sous le gouver- 
nement de Louise de Savoie sont des tableaux colorfe 
et precis, d'une excellente venue. 

Les Ystoires a^regatives valent 4 leur auteur 
quelques substantiels avantages. Le chapitre de 
Saint-Maurice lui donne la charge de procureur avec 
le titre de docteur en d^crets qu'il venait d'obtenir. 
Enfin, en 1538, Bourdigne devient chanoine de la 
cath6drale et on lui confie aussi la cure de Boussay,. 
dans les Mauges. A la difference de la plupart de 
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ses confreres, Jean de Bourdign6 ne neglige pas sa 
paroisse, II denonce le manque de ferveur et la 
desertion de ses ouailles. 

Cependant c'est. Angers, dans sa petite maison 
voisine de la cathSdrale qu'il sejourneleplussouvent. 
C'est IS. qu'il re<?oit ses amis et d'abord son propre 
fr&re, Charles, Penfant terrible de la famille. 

Charles de Bourdigne et Pierre Faifeu. Si la vie 
de Jean de BourdignS est assez bien connue, celle 
de son frere Charles Pest beaucoup rnoins. II est son 
cadet. Ce n'est qu'en 1520 qu'il apparalt pour la 
premiere f ois dans les registres du chapitre Saint-Laud. 
Sur les bonnes recommandations de Jean, il est 
cette annee-Ik admis comme clerc psalteur de P6glise. 

Tous les chapitres, toutes les cath6drales poss6- 
daient alors des psallettes qui groupaient, autour 
d'un maitre choisi pour son talent et son gofrt, des 
clercs charges d'assurer toute la partie musicale des 
offices. Ces clercs, jeunes ou vieux, jouissaient de 
privileges non m6prisables. En dehors de leur service, 
ils etaient tres libres. II leur &tait loisible <de se livrer 
k. leur art, pour eux-memes ou en public. 

La psallette de Saint-Laud remontait presque 
la fondation du chapitre. Charles de Bourdign6 aurait 
pu s'y cr6er une existence confortable et paisible, 
mais c'6tait, nous Pavons d6j& dit, un gargon terrible. 
II ne se contentait pas de psalmodier des chants 
d'inspiration sacree. II preferait la musique profane. 
On exit ete indulgent & ce gout que partageaient 
beaucoup de clercs psalteurs. Mais sa vie manquait 
aussi de regularity. Durant un certain temps, les 
chanoines fermferent les yeux. Le jour oil le scandale 
devint flagrant, il fallut bien le prier d'aller porter 
ses talents ailleurs. II poss6dait des amis trop compro- 
mettants. Le 10 juin 1522, moins de deux ans aprfes 
son admission, il etait expuls^ du chapitre. 
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Notre psalteur ne se montra pas trop d6sesper6. 
II. est permis de supposer que sa fainille n'6tait pas 
sans ressourees. Cependant, pour eviter le retour de 
pareille msaventure, il s'employa se procurer un 
protecteur. C'&tait pour les artistes le meilleur moyen 
d'eviter des avanies. Charles de Bourdigne se fit le 
secretaire d'un abbe qui prisait sa gaillardise et ses 
talents musicaux et poetiques : v&x6rable et discret 
messire Jean Alain. 

Encore une physionomie que Ton aimerait de 
connaitre davantage. Jean Alain 6tait, dans la 
premiere moitie du seizi&me siecle, abbe de 1'abbaye 
du Perray-Neuf, pr6s de Sable. II go&tait la poesie et 
les lettres, les arts aussi puisque nous le voyons en 
1535 veiller aux restaurations d'edifices relevant de 
son abbaye (21). C'etait ce devait etre un esprit 
cultiv6 et compr^bensif. 

Cbarles de Bourdign6 trouve pres de lui protection 

et subsistence. Lui-meme s'intitule son secretaire et 

petit disciple . Jean Alain rimait done pareil- 

lement. Mais nous ne connaissons rien de ses 

productions. 

Tranquille, sur du lendemain, et de ne plus ren- 
contrer d' ennuis de la part des autorit6s ecclesias- 
tiques, Bourdign6 entreprend alors une ceuvre impor- 
tante, de plus longue baleine, ou du moins, il met an 
point des pieces qu'il composait depuis longtemps.. 

Elles ont pour beros principal un certain Pierre 
Faifeu, qui ne paralt pas avoir 6t6 entiferement fictif. 
Faifeu est un personnage imaginaire, mais certaines 
de ses m6saventures ont bien pu arriver 4 Tun ou 
Tautre des Angevins qui composaient le petit groupe 
d'amis que nous 6voquons, ^ Bourdigne lui-meme 
peut-gtre. Tout Tart d'un Bourdign6 consista & r^unir 
le r6cit de ces farces, de ces tribulations, k les traduire 
en vers, k donner une certaine unit 4 1'ouvrage. A 
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mesure qu'il composait le livre, Bourdigne en donnait 
lecture & ses compagnons, le soir, aux chandelles, apres 
souper. On chantait d'abprd, suivant 1'usage du 
temps, a capella. Puis on lisait. Et chacun ajoutait 
ensuite un trait, une anecdote, aux gestes de Faifeu, 
ecolier l^gendaire. Bourdign6 en faisait profit pour 
eonf ectionner et compiler il le declare lui-m&ne 
le reste de Pouvrage. 

Ainsi peu & peu se constitua le livre. A la fin, on 
jugea qu'il pouvait tre publi&: Jean Daniel quenous 
allons retrouver, composa une 6pitre pr^liminaire ; 
un autre, reste inconnu, rima la Ballade aux Lysans, 
qui servit d'avant-propos : 

Voyez les Faits maistre Pierre Faifeu. 

Un imprimeur accepta de publier le tout, peut-etre 
avec le concours financier de Jean Alain qui bailla 
les fonds n6cessaires, et le livre parut sous le titre 
suivant : La legende joyeuse maistre Pierre Faifeu, 
contenante plusieurs singularitez et veritez, la gentilesse 
et snbtiliU de son esprit, avecques les passetemps 
qu.il a faitz en ce monde, comme vous ponrrez veoir en 
tysant les chappitres cy-dedens contenuz avecqs une 
epistre envoyee des champs Helysees par le diet Faifeu^ 
laquelle contient plusieurs bonnes choses en Rhetoricque 
mellifl2ie(22'). C'est cette 6pitre qui est due k Daniel. 
L'ouvrage, simple brochure, ne contenait que 
cinquante-deux folios. Le tirage en avait 6t6 quasi 
confidentiel. 

Faifeu, c'est te mauvais gargon, l'6colier en rupture 
de Faculty, le faisfep de farces qui joue les bourgeois, 
Fautorite et la justice, II y a du Villon dans les gestes 
*de Faifeu, un Villon moins amer, un Villon de 
province. II voyage beaucoup parce qu'il serait 
malsain pour sa Hb6rt6 de prolonger trop longtemps 
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un s6jour dans la mSrne ville. II est fanfaron, tricheur, 
un peu escroc, un peu bandit. II aime les bons repas 
et surtout les bons vins : nous sommes en Anjou. II 
finit m&me par 6chapper au gibet grace au vin d'Anjou 
L'histoire est plaisante et merite d'etre cont6e (23). 

A Saumur, Faifeu a commis deux betises : sur la 
premiere, Bourdigne est discret ; la seconde, c'est de 
s'etre Iaiss6 prendre. II est en grand danger d'etre 
branche. Le rn6fait etait done assez graye. Mais le 
condanme en appelle aux juges d'Angers. On le 
transfere de Tune & 1'autre ville. Entre deux archers, 
notre pauvre Faifeu fait la route & pied. Ses complices 
ne sont pas loin, heureusement. A Pun d'eux, il 
parvient & glisser quelcjues mots k Toreille. Et Tautre 
de se depgcher. Le soir tombe. Voici la ville, les petites 
rues de la cit6 dans le crepuscule. Les archers sont 
aussi fatigues que leur captif, 

Mes comperes, propose -Faifeu, il fait soif. 
Arr&fcons-nous done un instant en cette taverne. . . 

,Et il montre 4 la porte d'un vague Edifice le bran- 
don qui, en Anjou, signale aux passants que cSans 
Ton a du vin nouveau & vendre. 

L'on s'engouffre dans Tedifice. Las 1 c'etait en 
TSglise Saint-Evroult que Tastucieux Faifeu avait 
conduit ses gardes. Le brandon avait &fc6 poste par 
le compare. 

Adieu, sergents, leur crie. Fayfeu. Je suis ici en 
la protection de M. Saint-Evroult. Et nul ne peut 
dSsormais porter la main sur moi. 

C'6tait bien vrai. Un privilege qui remontait 
au haut moyen-Sge accordait rimmunite au cri- 
minel qui parvenait & se mettre sous la protection 
du saint, en son 6glise. Faifeu tait sauv6. 

Par ce moyen fut Faifeu acquittd 
Bien ays^ment de son iniquity. 



56 CLEMENT JANEQUIN 

Quant aux gardes, tout penauds, ils s'en retour- 
nferent & Saumur un doigt au c . . . et 1'autre en Peril, 
posture que Ton imagine aisement. 

Car Bourdigne n'hSsitait jamais devant 1'image un 
peu forte et le mot cru... 

Et pourtant Faifeu finit par etre joue a son tour. 
La conclusion est classique, Sa famille, k qui il avait 
fait tant de moqueries, le saisit en ses filets. Pour le 
calmer definitivement, elle le marie & une honnete fille. . 

Mais on disoit tant en glose qu'en texte 
Que elle avoit la plus mauvaise teste 
Qui fut Angers . . . 

Le pauvre Faifeu, ainsi berne, en mourut t6t de 
m61ancolie. 

- Et trespassa de ce si&de en ce point. 
L'heure et le jour, pour vrai, je ne scay point. 

Ce trait est un des meilleurs du livre. 

Les gestes de Pierre Faifeu, nous Pavons dit, sont 
pr6cedfs d'une Epitre dudit Pierre aenvoye ^ 
Messieurs les Angevins par Mercure, h6rault et tru- 
chement des Dieux . En realit6, Tauteur de 1'Epitre 
n'est ni Bourdign6, ni Mercure. Mais un des membres 
les plus originaux du petit groupe d'amis qui avait 
collabore la confection de Pouvrage, Messire Jean 
Daniel plus commun&oaent connu sous le nom de 
Maistre Miihou. 

Jean Daniel^ musicien et poete, faiseur de Noels et 
de monologues. Car Jean Daniel eut beaucoup 
de dons. Musicien d'abord. 

. . . combien que toujours j'oye 

La raisonnance et dulcifluant son 

D*es instruments et c&este. chanson 

Car nous avons espinettes et orgues... (24). 
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II 6tait organiste et ce fut mme Ik sa profession 
prineipale autant que compositeur ou ecrivain. 

Nous commenpons connaitre assez bien Texis- 
tence de ce curieux et attachant personnage qui 
devait, i Angers, etre un des' amis de Clement 
Janequin (25). 

II 6tait n6 vers 1480 conteniporajn par 
consequent de Pauteur de la Bataille de Marignan 
et vraisemblablement en Poitou (ce qui devait ren- 
forcer leur amiti6). En effet, comment admettre que 
Daniel ait pu composer tant de noels en dialecte 
poitevin, d'un tour -si special, s'il n'avait des sa 

naissance et6 initie aux particularites de ce langage. 

f 

Le jour est vengu, 3iay la grant chere 
M^re ol est temps de crier Nau. 
En y coing d'une brtere 
Pasturant le bestiau 
Est sordu yne lumi^re, 
Sembloit d'ung croissant nouveau. . . 

On a d'autre part releve dans son ceuvre plusieurs 
noms de localitls poitevines. 

Sur sa formation et ses premieres annees, nous ne 
savons pas grand-chose, sinon qu'il fut protege et 
aid6 par un de ces seigneurs mecenes qua nous 
rencontrons sur la route de tous les artistes du 
seizieme si&cle. Pour Jean Daniel, ce fut Guy XVI, 
comte de Laval, un cousin de cet autre Guy de Laval 
qui s'int^ressa comme nous Pavons vu, au grand-oiacle 
de Rabelais. Et certes il ne convient pas de pousser 
trop loin les rapprochements, mais comment ne 
serait-on pas frapp6 par ces coincidences qui nous 
font retrouver, tout au long de cette &fcude ? les mmes 
personnages ou les mmes families. 

Giiy XVI de Laval, baron de Vitr, lieutenant pour 
le roi et gouverneur de Bretagne, 6tait ne en 1473. 
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II etait a demi breton, &. demi manceau. Ses parents, 
nous apprend M. Henri Chardon, Jean de Laval, 
baron de la Roche Bernard, et Jeanne du Perier, 
comtesse de Quintin, etaient tou jours resits fideles 
k la cause bretonne pendant les guerres avec la 
France." Us moururent jeunes et Guy fut 61ev6 par 
son oncle le comte de Laval Guy XV. Ce dernier 
etait le propre frere de Jeanne de Laval, veuve du 
roi Rene d'Anjou. Le futur Guy XVI s<journa 
d'ailleurs assez fr6quemment la cour de France, 
pour la bonne affection que lui temoignait la reine 
Anne de Bretagne ? En 1501 son oncle, Guy XV, 
mourut. II devint ainsi, & I 5 g6 de vingt-huit ans, 
comte de Laval. 

G'est alors qu'il prend sous sa protection Jean 
Daniel. Celui-ci avait dix quinze ans de moins que 
lui. En 1531, composant VOrdre funebre triomphant 
et pompe pitoyable tenue a Venterrement de feu le comte 
de Laval et admiral de Bretagne et lieutenant du roi 
(Guy XVI venait de mourir) Daniel 6crit en effet : 

Perdaixt celui-lk qui m'avait nourri 
Es jeunes ans. .. 

II est difficile d'admettre que maltre Mitou ait 
eu par consequent plus de quinze & dix-huit ans 
quand il devint le proteg6 du comte de Laval. 

Daniel garda & Guy XVI une profonde gratitude ; 
Teloge qu'il fait de ce bon d6funt qui 

. . . aimait les gens scavans et vertueux 
et d&irait avoir les gens d'esprit 

cet eloge deborde d'une Emotion sincere et d'autant 
plus vraie que Mitou avait sans doute cess6 d'etre 
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le protege du comte depuis plusieurs ann^es quand 
il composa ce pan^gyrique qui t6moignait de la 
persistance de sa reconnaissance. 

En effet Jean Daniel, des 1518, se trouvait 
Nantes. II fut, ^cette anne-l&, eharg6 d'organiser les 
mysteres ou les tableaux vivants qui &fcaient, a 
chaque carrefour, present^ sur des estrades- Toc- 
casion de 1'entree solennelle de Francois I er dans la 
cit6 des dues. Toutefois ce sSjour fut exceptionnel 
et de breve dur6e. II montre settlement Pestime en 
laquelle on tenait dej P artiste jet le musicien puis- 
que d*une ville voisine on sollicitait son concours. 
^Si les dates ont quelque signification, Ton peut 
affirmer que, d^s 1517, Jean Daniel rSsidait ^ Angers. 
II y exer?ait la profession d'organiste. II 6tait clerc 
et chapelain. 

II ressort, en effet, d'une enquete institute en 1533, 
& la suite d'un incendie aux grandes orgues de la 
cathiedrale, que Jean Daniel declare bien connaltre 
cette cathSdrale depuis au moins seize ans, ce qui 
reporte 1517, et qu'il en tait organiste depuis 1524 
(26). II avait auparavant tenu, les orgues de l'6glise 
Saint-Pierre ; plusieurs actes du chapitre de cette 
glise le signalent de 1521 k 1524 comme psalteur 
et organiste (27). 

Done, en 1524, Jean Daniel devient organiste de 
la cath6drale. II s'y maintient durant de longues 
ann6es. 

En 1540 il exerce toujours son art. Nous le voyons, 
cette annee-l&, signer coname temoin Tacte de res- 
tauration des grandes orgues (28). II cumule cette 
charge avec celle beaucoup moins absorhante 
de cur de Chevire le Rouge, simple prfibende qui 
lui assure une situation indSpendante, car on pense 
bien que Daniel n'apparaissait pas bien souvent. 
dans cette paroisse. Encore un . . . 
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II ne se contentait pas en effet de tenor les orgues 
de Saint-Maurice. C*6tait un compositeur - at qui 
Scrivait aussi Wen des chants sacres ou religieux, que 
des chansons profanes, voire des monologues. II etait 
assuremeat PUme de ce petit groupe d'artistes ange- 
vins dont nous tentons de recueillir les traces et 
Finfluenee & Angers en cette premiere moiti6 du 
seizieme siecle. 

Aussi Men, la renommee de Jean Daniel etait-elle 
assez grande pour franchir les bornes de sa province. 
Maftre Mitou etait appreci6 des eonnaisseurs. Dans la 
louange et excellence des hons facteurs. Pierre Grosnet 
^crit de lui ; 

Maitre Mitou et maltre Cruche 
Etaient bons joxieurs sans reproches. 

Ses talents 6taient varies. .De lui, nous possedons 
d^abord deux monologues dramatiques. Le Franc- 
Archer de Cherre et le Pionnier de So&urdre (29). 
Freres du franc archer de Bagnolet, les francs archers 
de Francois I CT ne valaient pas mieux que ceux de 
Charles VL Ils Etaient fanfarons, froussards, pillards 
et leurs rodomontades etaient c^Wbres. Leves dans 
toutes les paroisses rurales, cette milice paysanne 
6tait compos^e des plus mediocres sujets ; ils ne 
savaient, 6crit Bourdigne, que Tivre oiseux, & piller 
sur les champs , odieux au peuple qui les habillait, 
les nourrissait, les armait. Peut-etre est-ce par Bour- 
dign que Jean Daniel fut document^ sur les francs 
archers. Son monologue, dit par un acteur, *d6guis6 
comme il sied, dut Stre r6cit6 pour la premiere fois 
4 Angers, au moment du carnaval 1525.- La pifece 
est extremement amusante, Elle donnait lieu & de 
nombreux jeux de sc&ae ou de physionomie. Dfes le 
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debut, le franearcher, pour se donner du cceur au 
ventre tape stir son tambour : 

Sang bieu, qu'est ce que je ouy, 
Est-ce un tabourin de Suisse ? 



Mais ou diable est ce tabourin ? 
Ecoutez : bededou, bededou, bededou. 

De la meme veine et de la meme verve, le Pionnier 
de Sceurdre date aussi de 1524-1525. 

Jean Daniel ne se contente pas d'imaginer des 
monologues. II ecrit des Noels. Leur composition se 
place vraisemblablement entre 1525 et 1530. Ces 
Nols sont nombreux. II est probable qu'il y en eut 
plusieurs Editions ou plusieurs recueils augment6s, 
revus. Un des plus anciens est date : 

Ckantzons sainctes pour vous esbattre ' 

. . . composees 
Cestuy an mO cinq cent vingt quatre. 

M. Chardon qui a procure une bonne Edition des 
Nols de Jean Daniel d'apres un rarissime exem- 
plaire de la bibliotheque du Mans n'en denombre 
pas moins de trente-cinq .D'autres exemplaires sont 
moins complets. II senible que 1'Sdition du Mans 
ainsi intitulee : 

NoSls nouveanlx, 
. Chansons nouvelles de noxiel 
EsqueDes verrez les praticques 
De confondre les h^reticques. 

composes par Maistre Jehan Daniel dit maistre 
Mitou, cette edition-l& ne soit pas ant&ieure S 1530. 
Les Noels de maistre Mitou sont assez souvent, 
comme nous Favons vu, Merits en dialecte poitevin. 
Et c'est ce qui a permis de supposer que leur auteur 
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etait de ce pays.'De meme, nous connaissons le 
protect eur des jeunes annees de Daniel grace 4 
VOrdre funebre triomphant et la pompe pitoyable tenue 
a renterrement de feu M, le Comte de La9al, admiral 
de Bretagne et lieutenant^ du roi, eloge funebre ecrit 
en vers familiers et sensibles. G'est a la demande de 
la veuve du eomte, Antoinette de Daillon, que Daniel 
composa cette epitre, le lendemain meme des obseques 
solennelles auxquelles il avait assiste : 

Et me manda img jour . la Gravelle, 
Ce fust le jour d'apres 1'enterrement, 
Oii elle me fit expres commandement 
Mettre cecy le mieux que je pourroye. 

Daniel rappelle les merites du comte, les bienfaits 
qu'il ne cessa de lui prodigiier ; il fait un long recit 
des funerailles et n'a garde d'oublier les Angevins 
qui assistaient aux obseques, ni les musicians qui 
participaient a cette pompe. 

par accords 

Armonieux, les chantres de musicque 
Respondoient Ik le service autenticque. 

L'ordre funebre date de -1531. La mme annee 
Daniel plaait, en tfite de la legends de Pierre Faif eu, 
cette 6pitre dedicatoire envoyee des Champs 
Elys6es par ledit Faifeu^ laquelle contient plusieiirs 
bonnes choses en rhetorique melliflue . Ce simple 
titre montre que le ton est assez different. Nous 
retrouvons ici le Jean Daniel joyeux compere de 
Bourdigne. Daniel prend preteste de cette rheto- 
rique pour passer en revue, des Champs Elysees ou 
il se trouve deptiis quelques annees, les meilleurs 
ecrivains de PAnjou r6cemment decedes. II a eu de 
fralches nouvelles des Angevins, grtce a deux d^entre 
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eux, parmi les meilleurs, Rene Bourreau et Ha douyn 
Brahier. Et voici comment il s'exprime : 

Depuis dix ans que je party d' Angers, 
En delaissant du monde les dangers, . 
Je n'ay eu soing ou vouloir vous escripre 
- Jusqu'a present et n'en ferez que rire ; 
Ce neanmoins sachez que par de ga 
Depuis longtemps personne ne passa, 
Dont sceusse avoir tant admirable joye 
Que maintenant, combien que tousjours je oye 
La raisonnance et dulcifiuant son 
Des instmmens et celeste chanson, 
Car nous avons espinettes et orgues - 



Allusion evidente aux concerts de musiciens qui, 
apres boire, se donnaient au logis des amis. Ne croit- 
on pas entendre Beaulieu evoquant les soirees musi- 
cales passees autour de Janequin : 

Je penSe tant si ton coeur se delecte, 
Comme j'ai veil, au jeu de Pepinette 
Et s'ayme tant le doux bruit oi-ganique... 

L'epinette et les orgues orgue de salon etant 
les instruments preferes de ees musiciens quand ils 
, lie chantaient j>as i capella. 

Daniel continue, et le ton devient charinant, 
semblable ^ celui d'une chanson rustique : 

Car nous avons espinettes et orgues 
Mieulx que n'avez, plus doulx et plus jolys ; 
Le temps me riVmon plaisir renouvelle, 
Oyant de vous tant certainne nouvelle 
Par deux esprits qui ne sont pas menteurs. 

Mattre Mitou, on le voit, cultivait tous les genres. 
Ces artistes ainiaient la variete. Nous savons d'ailleurs 
qu'il composa plusieurs chansons profanes. Et ces 
derniferes se reneontrent precis^ment dans le farneux 
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recueil publie par Adrien Le Roy et Robert Ballard 
entre 1569 0t 1583, recueil coinportant vingt et un 
Kvres et trois cent onze chansons ecrites par quarante 
musicians differents. L'on y trouve Janequin. L'on 
y trouve egaleinent Daniel an livre 2 (quatrieme 
et quinzieme chansons), an iivre 6, etc. 

Notre auteur composait tout & la fois musique et 
vers. II serait bien interessant y a-t-on jamais 
songe ? de transcrire sa musique et de Pexecuier. 
Du moins pouYons-nous donner ici meme un apergu 
de ses vers. Us sont tout a fait dans le gout du temps : 

Nous etions nous trois filles 
Toutes trois d'une vile. 
La belle du bout. 



Nous disions Tune k Pautre, 
La belle du bout. 
Nous disions Tune a Tautre, 
Mariez-yous, cousine, 
Helas, ma soeur, je n'ose, 
La belle du bout, . 

Ou encore : 

L'autre jour', jouer m'aloye parmy ces chams, 
En moh chemin rencontrai vert galand 

Et enfin cette chanson qui est charmante de grSce 
et de delicatesse : 

Si me plaignois, 

Si me plaignois, y auroit apparence, 
Ay ant du mal iiop plus que ne puis dire, 

Si du subget, 

Si du subget, je donnois cognoissance, 
Augmenteroit de beaucoup mon martyre. 



Mais chacun jour moa mal si fort empire 

Qu'en le taisant, 
Qu'en le tafeant, mort le fera s^avoir. 
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D'autres oeuvres de Daniel musicien, ont ete 
publics par Anatole de Montaiglon, dans le Nouveau 
recueil de farces frangaises. 

Organists, compositeur d'epltres, de nols, de chan- 
sons pieuses ou profanes, Jean Daniel est ainsi le 
plus original et le meilleur artiste de notre petit 

troupe. Nous avons dit que sa renomm6e avait 
epasse le cadre de la province. Lui-m&ne connais- 
siit Men les musiciens et les artistes de son temps, en 
dehors meme des Angevins de sa ville. II appreciait 
leurs ceuvres. II avait peut-etre rencontre certains 
d'entre eux. 

Nous en avons la preuve. Et c'est Mitou lui-meme 
qui nous la fournit dans un noeL C'est le troisi^me 
de Pedition des Noels 'nouveaux dont nous savons 
qu'elle se place vers 1530. 

Sur Pair du Chant de la Grue. Daniel sup- 
pose qu' 

Ung gracieux oyselet 
Est vean en noz villages, 
Chantant ung chant nouvellet 

II annonce la naissance du Sauveur ; alors, 
tous les musiciens qui ont appris Pheureuse nou- 
velle s'en viennent k la crecke, chantant ou 
jouant de leur instrument et c'est, pour notre 
compositeur, Foccasion de faire defiler tous les 
artistes de 1'epoque, des plus grands aux moins 
connus, et aussi tous les membres de la psallette 
d'Angers. ' - 

Alexandre tout de het 
Sur trois parties fit raige. 
Prioris le d<nilcelet- 
Y montre bien son ouvraige 
Josquin s'y est adonne 
Qui par sus tons a tonne. 
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Josquin, c'est sans aucun doute Pillustre 
Josquin des Prs, qui fut un des createurs de la 
nmsique polyphonique franaise. II etait mort depuis 
1521, mais dans un noel ou flguraient tous les grands 
musieiens de P&poque, il ne ponvait etre omis. Cetait 
leur maitre tous, par sus tous a tonn . 

Daniel continue : 

En ce petit hostelet. 
Richafort ne fut sauvaige ; 
Deschanta unz motelet, 
Dieu sait s'il estoit ramaije. 
Et Mouton fort renomme, 
- Moullu tant douleement rue. 
La I>enigne dame oyait 
Des musiciens Tusaige. 

Tous en effet sont bien connus, Richefort, Mouton, 
Moullu spnt avec Gascogne ou Claudin de Sermizy 
que Daniel citera plus loin des 6mules de Janequin, 
tous auteurs de chansons alertes et legeres. Sermizy 
qtd ne mourut qu'en 1562 ^tait un 6Kv6 de Josquin 
des Pres. 

Ceux-li n'etaient pas Angevins. Dans ,un autre 
couplet, maitre Mitou ne nous pr6sente au contraire 
que des psalteurs de la eath6drale Saint-Maurice : 
Loiselet, Fenin ou Robinet. 

Enfin nous voyons, dans Pavant-deraier couplet 
apparaitre notre Clement Janequin : 
i 

Janequin vient au roUet, 
Bien jouant son personnage. 

Auquel de ces deux groupes, les musiciens angevins, 
les musiciens Strangers i rAnjou,.appartenait Tauteur 
de la BataiUe de Marignan ? Jadis, personne n^eut 
hesit6 & le ranger dans le second. 
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Or, ce serait bel et Men un& erreur. Gar nous 
sommes en mesure d'etablir niaintenant que, depuis 
1530 environ, Clement Janequin appartenait a la 
psallette de la cathedrale Saint-Maurice d'Angers. 
Qu'il y ait connu Jean Daniel qui en etait Forganiste, 
la chose semble evidente, Et c'est done Men comme 
Angevin d'adoption que rnaitre Mitou grace et 
amour le fait figurer dans son noel parmi les 
musiciens angevins. 



Ill 

CLEMENT JANEQUIN A ANGERS 



Le monastery |^otre ; Dame de la Charite alias du 
Ronceray, qui aifrite alijourd'hui une des six ecoles 
nationales des Arts et Metiers de France, etait 4 
Angers sous Fancien Regime la plus insigne abbaye 
de femmes, la seule qui remontat au baut moyen ge 
et fut rattaehe Tordre benedictin. II fallait jus- 
tlfier de plusieurs quartiers de noblesse pour penetrer 
en cette opulente maison. L'eveque lui-meme con- 
sacrait les religieuses en leur imposant le peplum 
noir f et Fanneau d'or. 

Les abbesses etaient babituellement cboisies parmi 
les filles de vieilles families. Du Bellay, Montmo- 
rency, Maill6-Brez6, de Grammont ou Nompar de 
Lauzun sont des noms qui reviennent frequemment 
dans la liste des grand es dames qui diijig^ent T abb aye. 
Ce n'etait pas toujours la regie, d'siilBurs^ et il y 



eut aussi des abbesses de noblesse moins ecla- 
tante. 

L'abbaye poss6dait d'antiques et beaux privileges. 
Ses domaines |L .^ig^rs et autour de la ville Etaient 
nombreux et eiSn'Sul. Plusieurs cures relevaient du 



Ronceray, c'est-|-d^e que TabLesse presentait &. la 
nomination de l^vecfue les ci 



candidats aux cures de 
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ces paroisses et P6veque ratifisit toujours son choix. 
Parmi ces cures figuraient celles de la Trinite d'Angers 
et de Saint-Jacques (deux paroisses de la Doutre, 
voisines de Pabbaye), d'AvrilM, de Rochefort-sur- 
Loire, etc. 

La presentation Peveque etait faite, & la requite 
de Pabbesse, par le notaire de Pabbaye qui ne man- 
quait pas de recopier ensuite sur un registre les 
procfes-verbaux de ces actes. G'est ainsi que les 
archives du inonast&re, aujourd'hui conservees aux 
Archives de Maine-et-Loire, renferment plusieurs 
registres de presentations et de collations aux cures 
relevant du Ronceray (30). 

Dans le second quart du xvi e siecle, Pabbesse 
du Ronceray s'appelait Fran<joise Auve. Elle 6tait, 
semble-t-il, de ces abbesses qui, sans descendre 
d ? une haute noblesse, apparteniaient & de bonnes 
et vieilles families. Originaire de PAnjou, elle entra 
jeune encore, ^t Pabbaye, y fit profession en 1505 et 
fut elue abbesse le 6 juillet 1529. Elle exerga cette 
charge pendant vingt ans, jusqu'd. sa mort survenue 
le l er novembre 1549, Elle fut remplac6e par Anne 
de Montmorency (31). 

Exacte k Paccomplissement de tous les devoirs de 
sa charge, elle paratt avoir preserve sa maison de 
Pin.discipline et'de Pabandon qui s'introduisaient 
alors dans les mceurs et les pratiques de taut d'ab- 
bayes. Elle ne cessa de r^sider au Ronceray, de 
veiller a la stricte observance de la rfegle, de r6clamer 
aussi, non sans une rigoureuse exactitude, tous les 
droits du monastere. II s'en suivit souvent des 
confiits qu'elle soutint volontiers, car elle devait 
tre un tantinet proceduridre, si Pon en juge par 
les volumineuses Masses de proems qui datent de son 
abbatiat. 

Avec rgularit6, elle pourvut aux cures et pr6bendes 



JANEQUIN A ANGERS 71 

dependant de Pabbaye. Les notaires avec elle ne 
manquaient pas de besogne . . . 

Et c'est ainsi que le 15 septembre 1529, Fran^oise 
Auve pr&sentait & la nomination de Mgr de Rohan, 
alors evque* d'Angers, un nouveau titulaire & la 
cure d'Avrill6. II s'agissait de Vincent Lavocat, 
clere, bachelier en droit, destine a remplacer le 
precedent cure,^reemment decide, Jean Champion. 
Vincent Lavocat ne resta pas longfceinps & Avrille. 
Peu apres, Philippe Champion, sans doute un neyeu 
de Jean, prit & son tour-possession de la cure d'Avrille, 
Mais les paroissiens de ce village n'allaient d6cid6ment 
gu^re avoir le temps de s'habituer au visage de 
leurs successifs pasteurs, Des le mois de mars 1533, 
la cure d'Avrille 6tait de nouveau vacante, non point 
par deces, cette fois, mais par permutation du 
titulaire avec un autre cur6 (32). 

Et le nouveau recteur pr^sent^ par Fran$oise 
Auve a la nomination de Mgr Jean Olivier^ 6veque 
d'Angers depuis novembre 1532, ce nouveau recteur 
s'appelait Q6ment Janequin et n'6tait aul^e... 
que le fameux auteur de la Batafile de Marignan. 

Le sainedi 22 e jour du mois de mars 1532 (a. st.), 
ecrit le notaire Chaillant 7 dans ce beau latin du 
xvi e siecle qui ne recule pas devant des phrases 
longues de douze lignes, & Teglise paroissiale d'Avrille 
au diocese d'Angers, dont la presentation; en cas 
de vacance, relive de I'abbesse de ce monastere, 
vacante par la resignation de maitre Philippe Cham- 
pion, pretre et dernier recteur de celle-ci, par cause 
de permutation de eette charge avec maitre Clement 
Janequin, pr&tre, curd de Peglise ' paroissiale de 
Brossay, audit diocese, et chapelain de la chapelleiiie 
perp^tuelle vulgairement appel^e Beaucoul qui a 
6te fondle et a coutume d'etre desservie en F6glise 
d'Angers, fut, par venerable et devote Fran^oise 
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, abbesse dudit monast&re, presents ledit 
Jannequin comme idoine et convenable Reverend 
Pdre en Dieu, Mgr I'Sveque d'Angers; et de cette 
presentation, ajoute Chaillant, les lettres ont 6t 
exp&liees (33). 

Reprenons cet expo&6 : ainsi done, avant 1533 
et depuis une date qu'il ne nous est pas, pour Pinstant, 
possible de preciser, un clerc du nom de Clement 
Janequin etait, tout la fois, cure de Brossay en 
Anjou et chapelain d'une chapellenie perp^tuelle 
desservie en la cathedrale, la cLapellenie de BeaucouL 
En mars 1533, il echangeait sa cure de Brossay 
(tout en gardant la chapellenie) centre celle d'Avrill6, 
d'accord avec le titulaire de cette derniere cure, 
nxessire Philippe Champion. 

II ne peut y avoir une homonymie de nom et de 
prenom (qui serait pour le moins surprenante). 
Nous possedons la preuve par plusieurs autres 
documents que le cure de Brossay est bien Tauteur 
d6 la Bataitte de Marignan. On se souyient que nous 
avons constat6 la presence de Clement Janequin k 
Bordeaux en 1529. Peu de temps apr^s, le voil& 
curfe d'une infime paroisse d'Anjou- Comment y 
est-il arriv6? Qu'erf-ce que la paroisse de Brossay? 

Un tout petit village situe au sud de Saumur, non 
loin de Montreuil-Befiay et surtout de la puissante 
et riche abbaye d'Asnieres, dont ne subsistent plus 
que de somptueuses mines. 

On y compte aujourd'hui deux cents habitants, 
mais, au xvi e sitele, il n'y en avaitpas centcinquante, 
disperses entre plusieurs hameaux. Le pays &tait 
couvert de landes. Nous sommes 1& aux limites de 
1'Anjou et du Poitou, ce Poitou auquel Janequin 
avait les meilleures raisons du jnonde de raster 
attach6. Ce n'etait pas ces raisons-14 pourtant qui 
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lui avaient fait accepter la cure de Brossay. 

En r6alite Janequin ne residait pas plus . 
Brossay qu'il ne devait par la suite insider a Unyerre 
ou Avrille. La cure de Brossay n'etait pour lui 
qu'une prebende. II en percevait les revenus. A 
Brossay meme, le service divin etait assure par un 
vicaire. II en etait ainsi depuis le debut du xvi e sicle. 
En 1510, en effet, c'est ce vicaire reduit la portion 
congrue il s'appelait Laurent Nouzilleau qui 
proclame au prdne ^adjudication des landes de 
Brossay pour le compte du chapitre de la cathedrals 
d'Angers (34), 

Car la cure de Brossay etait & la presentation 
de ce chapitre. C'est done lui qui avait pourvu 
Janequin et avait pareillement octroye au musicien 
cette autre prebende, la cbapellenie perpetuelle de 
Beaucoul desservie en la cathedrale. Le don de cette 
cbapellenie, joint a celui de Brossay, l&ve le voile 
et nous permet de saisir immSdiatement les causes 
de ces gen6rosits a regard de notre beros. 

Car la cbapelle de Beaucoul etait encore appeKe 
cbapelle de la Psallette. En echange d*un service 
religieux peu astreignant, elle etait toujours confiee 
a Fun des principaux psalteurs de la cathedrale, 
parfois meme au maitre de la psallette. Tout s'explique 
done et nous comprenons maintenant pourqupi 
Janequin etait devenu cure de Brossay et chapelain 
de Beaucoul. C'est qu'il appartenait k la psallette 
de Saint-Maurice d'Angers. 

Les psallettes de cathedrales jouaient au moyen 
age, et 'encore au xvi e siecle, un role considerable. 
A Fimage de la psallette de Rome organisee au temps 
de Saint-Gregoire le Grand, la schola cantorum avait 
sans doute et d'abord pour mission de parer de 
melodieuses harmonies les offices religieux ; mais elle 
6tait encore, dans la plupart des villes, le foyer 
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et eomme le coeur de toute I'activit6 nmsicale de 
la cite/ Les Maisons de chants se developpaient a 
c6t6 et en meme temps que les 6coles Spiscopales. 
Charlemagne avait temoigne & la schola de son palais 
une dilection toute particuliere. Ses suceessenrs 
suivirent son example et, dans leurs dioceses, beau- 
coup d'evques se conformant aux reglements edict6s 
par TEmpereur, developperent les psallettes qui 
datent done souvent de 1'epoque des Carolingiens. 

ComposSe d'enfants, de chantres et de psalteurs, 
ces derniers, clercs ou laics la psallette 6tait 
dirigee par un maitre appele le maitre des chants. 
L'on n'y apprenait pas seulement a chanter, mais a 
jouer de divers instruments, violon, basson, mono- 
corde, parfois meme a toucher les orgues. L'on ne se 
consacrait pas seulement i la musique religieuse : les 
chants profanes 6taient a 1'honneur; la psallette 
pretait son concours ^ des manifestations exterieures 
k Feglise. Les; pueri chori recevaient en outre d'un 
maltrQ.de grainmaire une instruction assez d^veloppee. 

Telles Sbaient les caracteristiques de toutes les 
psallettes de cathedrale. Ajoutons que la plupart 
d'entre elles possedaient leur maison ou les petits 
clercs etaient pensionnaires sous la ferule directe, 
de leurs maitres. Certaines.de ces maisons de la 
psallette existent encore et sont anciennes. En depit 
des bombardements qui Font legSrement ablmee, 
celle de Nantes est un charmant edifice du quinzieme 
siecle. Les logis des psallettes Etaient habituellement 
situes aux abords des cathedrales. Toutefois, comme 
elles etaient generalement trop 6troites pour abriter 
tous les membres qui composaient la confr6rie, beau- 
coup de psalteurs ou de chantres habitaient en dehors 
de la rnaison 'commune. 

Ainsi en etait-il gL Angers. La psallette de la 
cathedrale remontait au XI e si^cle. Les grands 
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evSques du moyen-age, Ulger, Nico|a Gellent, Guil- 
laume Lemaire, n'avaient pas jfe%iiqu6 de la doter 
d'importantes fondations. Retenons celle d'Ulger, elle 
ne manque pas de saveur. Le bon pr6Iat avait observe 
que les psalteurs, bien en voix au d6but de Poffice, 
manquaient souvent d'ardeur pour en psalmodier la 
fin. Pour secouer leur torpeur assez angevine, P6v&que 
accorda aux chantres une terre sous la seule reserve 
qu'ils entonneraient desorinais avec tout Tentrain 
desirable festiva et alta voce le Benedicamus 
Domino. Et la terre ainsi donnee prit le nom de 
Benedicamus Domino (35). 

La psallette fut organisee, dans sa f orate definitive, 
par Peveque Guillaume Turpin en 1369. Pour sub- 
venir aux besoins des chantres, des enfants de cbceur, 
des maltres, ce prelat donna plusieurs pr^bendes et, 
en particulier, les revenus de la chapelle de la Garou- 
laie en Ssant-Denis d'Anjou, ainsi qu'une maison 
situ6e pres du palais Episcopal. Gette maison, fut 
plus tard remplac6e par Tin autre logis 61ev6 de 
Pautre cote de la catMdrale, pr&s du chapitre. II 
manquait d'ailleurs de confort et d'espace. La plu- 
part des psalteurs, en consequence, babitaient en la 
ville. 

La reputation de la psallette d 3 Angers s'etendait 
tres loin, Elle participa en diverse^ circoastances & 
des manifestations qui sont rest6es cel^bres dans les 
fastes angevins, par exemple aux fameuses repr6- 
sentations de mysteres jou^s sur Pinitiative du xoi 
Ren6 ; celle* de la Passion du scientifique docteur 
Jean Michel qui se d6roula sur la place des Halles 
en 1485. Le maitre de la psallette d'Angers ne s'oc- 
cupait pas seulement de la musique la cath6drale 
(oh il collaborait avec Porganiste) mais pratiquement 
dans la cit6 tout entiere. Ce n'6tait pas nn mince 
personnage. 



76 CLEMENT JANEQTJIN 

Les psalteurs jouissaient de revenus et de pr&bendes 
de diverges chapelles. Nous ignorons la date de 
fondation de eette chapelle de Beaucoul dent b6ne- 
ficia Clement Janequin. Sans doute remonte-t-elle 
au moyen age ; vraisemblablement en tout cas, avant 
les ravages de la fin de la guerre de Cent ans en 
Anjou. 

x En effet, la chapelle de Beaucoul avait eu pnmi- 
tivement une existence materielle. Elle se trouvait 
sur le territoire de la paroisse de Tr61aze, non loin 
de la Loire. D6vast6e pendant les guerres, elle ne fut 
pas restaur^e et son service fut transfers a la cath6- 
drale d'Angers. Ce service consistait en la celebration 
de trente-huit messes par an ce n'etait pas consi- 
derable qui etaient dites a Fautel de saint Pierre, 
lequel autel etait alors situe & la crois^e du transept, 
k gaucbe, pres de la nef. Le titulaire de la chapelle 
devait naturellement acquitter aussi quelques d6cimes 
ou menues aumones. II etait en revanche Theureux 
possesseur de dix quartiers de vignes au clos des 
Fouassiferes, dans la faanlieue d 3 Angers, sur la rive 
droite de la Maine, ricLe terroir bien expose au soleil, 
qui s'etendait du faubourg Saint-Jacques au rocher 
de Pruniers. Dans la ineme . region, vis-4-vis du 
couvent de la Baumette, le chapelain de Beaucoul 
detenait 6galement un pr6 faisant partie de la vaste 
prairie d'Aloyau. Enfin, on lui versait en nature 
annuellement 4eux boisseaux de ble-seigle de 
rente (36). L'ensemble constituait done un revenu 
qui n'etait pas a ddaigner, et Ton con^oit que le 
titulaire de la chapellenie de Beaucoul alias la psal- 
lette conntit une certaine aisance, surtout s'il recevait 
en outre les fruits de quelque cure. 

Ce titulaire etait d6sign6 par le chanoine prebend^ 
dit de Saint-Maurice, En 1520-1530, ce chanoine 
s'appelait Jean Leboeuf. 
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Venerable et discret messire Jean Leboeuf jouissait 
de la confiance du cbapitre. Avec Jean de Bourdign6 
il etait frequemment designe cornme procureur charg6 
de passer au nom de ses confreres des actes irnpor- 
tants* Ainsi le yit-on en 1533 signer le< contrat 6tabli 
pour la construction de la tour centrale de la cath6- 
drale par Farchitecte Jean de Lespine (37). G'est 
lui qui commanda la m3me annSe les pierres nces- 
saires & la construction de cette tour ou <jui traita 
avee le vorfrurier par eau qui avait mission d'amener 
les pierres. II 6tait un des plus hauts dignitaires du 
chapitre. Et c'est lui qui, vers 1531 ou 1532 sans 
doute, confia la chapellenie de Beaucoul & Q6ment 
Janequin. 

Si Ton veut Men admettre que notre musicien 
en depit de sa c616brit6 naissante n'avait pas 
t6 imm^diatement pourvu de ces pr6bendes e$ti- 
mables, si Ton juge (avec^ logique) qu'il avait dfi 
atteiidre d'avoir fait ses preuyes pour les obtenir, 
on peut en effet supposer que Clement Janequin qui 
r^sidait en 1529 i Bordeaux, yint habiter Angers, 
aux environs de Tan 1530. G'est & cette date qu'il 
fut agr6g6 & la psallette de la cathedrale. Sa valeur 
musicale, son tdent, les premiers echos de sa r6pu- 
tation lui -valurent bientdt Tunanime consideration, 

Cependant, on peut se deinander ce qui avait 
pousse Janequin & elire domicile sur les bords de la 
Maine. Une decision de ce genre releve sans doute 
de la volonte intime, du choix ou du gout de chacun. 
II n'est pas interdit du moins d'en chercber les 
causes. 

Nous en retiendrons trois, toutes trois plausibles, 
la derniere, la plus simple, etant sans doute aussi 
la plus vrazsemblable. 

II y avait d'abord la renomm^e musicale d'Angers. 
Gette renomm6e, fort ancienne, 6tait solidement 
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etablie. Nous avons montre tout a Fbeure que la 
perfection de la psallette de eette ville 6tait si grande 
qu'on sollicitait volontiers son eoncours pour des 
fetes profanes, Mais n'y avait pas que la psallette. 
L'orgue de la cath&lrale qui venait d'etre acbeve, 
passait pour un des meilleurs instruments de France. 

Les grandes orgues de Saint-Maurice d'Angers 
ayaient ete excutees par un celbre facteur^originaire 
de Tours, Pontbus Jousselin. Get artiste avait 6t6 
au service d'Anne de Bretagne et c'est cette princesse 
qui Favait envoye a Angers, Les orgues etaient 
achev<|es en 1525. Elles provoquaient Fadiniration 
unanime. Nous avons conserve plusieurs tfemoignages 
de Peffet qu'elles produisaient. Un des plus curieuz 
nous est livre par un cianoine napolitain qui vigita 
TAJlemagne et la France en 1517 ^ la suite du car- 
dinal d'Aragon. Notant ses impressions sur la cathe- 
drale d'Angers, il declare qu'elle est assez vaste, 
mais pas belle, car elle est construite, comme une 
chapelle, longue et etroite, sans aucun bas-cote. 
Toutefois, ajoute-t-il, dans ladite ^glise se trouvent, 
des orgues nouvelles, comme nous n'en avons jamais 
vu encore, depuis celles qu'on est en train d'achever 
a Constance. Nous avons entendu jouer de cet orgue 
qui rend de tres beaux sons et dpnt le gros tuyau, 
d'apres ce que nous ont dit les cbanoines, mesure 
vingt-six palmes. Un autre petit orgue c^etait 
Forgue du chceur autour duquel se groupait la psal- 
lette jouait extrgmement bien, cependant pas 
aussi bien que celui d'lnsbrtick (38). 

D'autrep eloges non moina cbaleureux pourraient 
etre cites3ll n'esfc done pas surprenant que Clement 
Janequin ait pu etre attir6 k Angers par la perfec- 
tion de ce magnifique instrument. II n'ignorait pas 
davantage qu'il rencontrerait & Angers un milieu 
sympatbique, prSt a Faccueillir avec faveur. 
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Nous yerrpns, en effet, que Clement Janequih 
avait 16s meilleures raisons de connaltre au moins 
1'tin des membres du petit groupe que nous avons 
pr6sente pr^cedemment et c'etait, on le devine, 
Jean Daniel Jean Daniel qtii &tait Forganiste 
de la cathedrale, et ecrivait comme lui des motets 
et des noSte, ainsi que des chansons. Qui sait, n'est-ce 
pas Daniel qui aura incite Janequin s'^tablir a 
Angers ? Cette supposition n'a rien d'absurde. Daniel 
connaissait et apprfieiait 1'oeuvre de Janequin, puis- 
qu'il citait son nom dans le noel que nous avon$ 
comment^ 

II est enfin une troisieme raison qui aura pu deter- 
miner Q&nent Janequin a quitter Bordeaux pour 
se fixer dans la capitale de PAnjou. G'est la plus 
simple, o^est peut-etre aussi la meilleure, au moins 
la plus naturelle. Une partie de la famille de Janequin 
residait k Angers. Son frre avait en effet 6pouse y 
une angevine ; nous reviendrons llt-dessus. 

. Voici done Clement Janequin Angers. II j est 
arrive aux entours de 1530-1531. Pour s'attadier 
definitivement le musicien, le chapitre s'empresse de 
lui procurer quelques sources de revenus. Un tel 
viatique 6tait bien necessaire It notre impecunieux 
artiste. On lui confie une des cures dont la presenta- 
tion appartenait au chapitre. Citait Tusage. Jane- 
quin devient done cur6 de Brossay : simple benefice. 
Tous les clercs psalteurs, tous les chanoines posse- 
daient ainsi une cure. En veut-on quelques examples : 
Jean .de Bourdigne, 1'historien, 6tait en 1529 cure 
de Liniere-Bouton, dans le Baugeois ; Regnault 
de Reims, un des cleres psalteurs de la cath- 
drale et dont le seul nom rvele qu'il n'etait 
surement point originaire d'Anjou Regnault de 
Reims etait a la memo date cur6 du Plessis Grammpire, 
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petite paroisse voisine d'Angers, celebre par ses 
reKques de saint Grimoire ; Jean de la Vignolle, qui 
etait sous-chantre de la cathedrale, etait, en 1534, 
pourm de la cure de Chemellier sur la Loire. Et 
Jean Daniel lui-meme, mattre Mitou, etait cure de 
Chevire le Rouge dans le Baugeois. On en pourrait 
eiter bien d'autres (39). 

Toutes ces cures ne donnaient pas grand-peine & 
leurs trtulaires. Cependant il etait bien rare que le 
cure, pour indifferent qu'il ait ete Fexercice de 
son minist^re, ne fit parfois apparition dans sa 
paroisse. 

Aussi Janequin ne fut-il pas fch6 d'echanger la 
cure de Brossay centre celle d'Avrille. Brossay etait 
tout de mSrne un petit peu bien loin d'Angers. Avrille 
au contraire, se trouvait aux portes de la ville, 

Cette paroisse en est effectivement distante d'une 
Keue a peine. EUe etend ses maisons basses, 6clatantes 
de blanclieur, au long de la grande route d'Angers 
4 Segrk L'eglise actuelle est moderne et sans 
mtergt. L'ancienne dmolie vers 1860, remontait au 
quinzieme siecle. EDe vit done passer et prier 
notre Clement Janequin. Gar s'il est bien probable 
qu'on ne rencontra jamais Janequin a Brossay, les 
paroissiens d'Avrille, plus heureux, purent a . 
diverses reprises, connsdtre leur pasteur. 

Encore une question : un biographe a le devoir 
d'etre curieux et de ne rien laisser dans Pombre ou 
le doute. Qui poussa Reverende dame Frangoise 
Auve, abbesse du Ronceray, 4 choisir Janequin, 
comme cure d'Avrill6 ? Le hasard ? II n'y a pas 
tellement de hasard dans la vie humaine et nos 
determinations sont presque toujours Teffet de causes 
qu'il convient de discerner. En la circonstance, la 
reponse est assez aisee. 
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Entre Ayrill6 et Angers, tout prds de Ces Tastes et 
grasses prairies que le vingti&me siecle a transf ormes 
en un camp deviation, s'61eve une importante mtairie. 
Les batiments sent recents et n'offrent au promeneur 
aucun vestige digne d'int6ret. La ferine des Raffoux, 
c'est tout ce qui reste d'une antique maison noble, 
avec logis d'babitation, berbergement, domaine et 
jardins qui constituait encore au quinzieme sidcle 
une des principales seigneuries etabKes sur le terrl- 
toire de la paroisse d'Avrill^. 

Cette seigneurie se trouvait en 1530 entre les 
mains d'une famille 6trangre a TAnjou. Celle-ci en 
avait b^rite par mariage on acquit; les arcbives des 
Raffoux, fort maigres, sont muettes sur ce point. 
Cette famille dont le nom allait bientdt devenir 
illustre par toute la France, c'etait celle des Gondi. 
II est certain que Charles de Gondi, qui apparalt 
comme seigneur des Raifoux Ters 1520, se rattacbait 
d'une fa^on ou d'une autre aux.c^lebres banquiers 
fiorentins du quinzieme siecle (40). Au vrai, l'4paisse 
gtoealogie de la famille publie au xTin e siecle, par 
1'italien Baroni ne nous renseigne pas sur json lien 
exact de parente. Point davantage, nous ne savors 
comment cette brancbe des Gondi 4tait venue en 
Anjou, ni k quelle date precise, Etait-ce It la suite 
des guerres d'ltalie ? Leur arriv6e en Anjou est-elte 
plus ancienne et remontait-elle au temps du roi 
Ren ? Peu importe. Le fait est sur qu'ils 6taient 
fixes aux Raffoux depuis le debut du si&cle et qu'ils 
4taient en quelque sorte naturalises angevins. 
Francois de Gondi, seigneur des Raffoux^ le fils de 
Cbarles, avait ^pous4 la descendante d'une vieille 
maison de F Quest de la France : Rene de la 
Gbinidre. 

La famille de la Chini&re devait, la fin du seizi&me 
siecle, s'asseoir definitivement 4^a la province, au 
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Mesaageau, par le manage de Frangois avec Jeanne 
Chaperon, de cette noble famille des Chaperon de 
la Ghaperonniere dont le nom, ecrit C Port, se 
retrouve dans tout le pays des Mauges et & 
Angers (41). Quan$ aux Gondi il n'est peut-tre pas 
indifferent de rappeler qu'ils allaient bientot s'allier 
& tous les grands de PAnjou, aux Brissac, aux 
Scepeaux, aux Retz, d'ou devait sortir le fameux 
cardinal. 

Quoi qu'il en soit, Francois de Gondi, seigneur des 
Raffoux, depuis 1529, parait avoir eu deux passions 
(au moms-. . ,) celle de la musique et celle des proces. 

Nous verrons plus loin comment on se reunissait 
aux Raffoux pour faire de la musique et de la 
bonne musique, n'en doutons pas. Pour ce qui est 
de son gout processif, nous en trouvons temoignage 
dans les archives notariales ou eccl^siastiques. II 
plaidait volontiers. C'^tait pour les gentilshommes, 
un passe-temps assez passionnant, quand le^mauvais 
temps vous empechait dialler ^L la chasse/ Et I'on 
avait, sous pr6texte de defendre ou de reclamer des 
droits, tant et tant de bons motifs a plaider. Les 
voisins etaient les premiers attaques, les voisines 
aussi, et la plus puissante qui Itait, on le devine, 
Fabbesse du Ronceray. Les terres de Pabbaye frtajent 
nombreuses en la paroisse d'Avrill^ et joixxtaient 
celles des Raffoux. Que de causes de querelles ! Les 
archives sont remplies de ces luttes entre les deux 
antagonistes, luttes qui n'empechaient nullement, en 
dehors des tnbunaux, d'amicaJes relations et Pechange 
de bons services. . .1 

Des lors, il est permis de voir dans la nomination 
de Clement Janequin k la cure d'Avrille le fruit de 
Intervention du seigneur des Raffoux. Frangois de 
Gondi et Clement se cozmaissaient peut-etre. Ces 
Gondi ont toujours protege les artistes. Eufftorg de 
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Beaulieu, Poriginal poete et musicieii qui avait 6t6 
4 Bordeaux le commensal de Janequin ehez Bernard 
de Lahet, Eustorg de Beaulieu fut, lui aussi, & Lyon, 
protege par tin membre de la famifle de Gondi. 
Que de coincidences, qui nous paraissent des coin- 
cidences parce que nous ne parvenons pas encore k 
elucider toute la trains de Pexistence de ces artistes. 

Voici done Janequin qui abandonne Brossay. II 
troque cette cure lointaine et d'un faible profit pour 
la grasse prebende d 3 Avril!6 ou il ne residera d'ailleurs 
pas plus qu'& Brossay. N6anmoins, il y viendra de 
temps a autre et ce sera precisement pour porter 
sur les fonts du baptSme les enfants de son protecteur 
Francois de Gondi. 

Le XXV e jour de Mars, Pan mil VG XXXII arant 
Pasques, j'ai batisse une enfant femelle nommee 
Marie, fille de Francois de Gondi, sieur des Rasfoux j 
et de demoiselle Renee de la Cyniere ; maltre Clement 
Janequin, pretre, cur6 d'Avrille, est compere ; Guil- 
lemyne, femme . Jefcan Le Moniiier et Franoise 
Garende sont cpmmeres. 

Vieilles traditions de Tancienne France, que le 
concile de Trente n'allait pas tarder d'interdire ; 
il y avait encore deux marraines quand Penfant 
etait une fille, contre un seul parrain (comme il y 
avait toujours deux parrains dans le cas contraire). 
Et cet unique parrain, ce compere pour garder le 
style savoureux du r^dacteur de Pacte, e'6tait noto 
Clement Janequin, qui pouvait bien fierement s'inti- 
tuler cur6 d'Avrille. II n'y avait vraiment pas long- 
temps qu^il avait droit 4 ce titre ; le baptlme est du 
25 mars et la designation par Frangoise Auve, tout 
juste anterieure de trois jours, du vingt-deux. Comme 
si, en verite, Renee de la Ghmtere avait attendu 
pour mettre au monde cette fille, d'avoir la certitude 
qu'elle aurait pour parrain te nouveau cur6 d'AvrilM. , 
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Ce redacteur de 1'acte, qui avait proc<d6 4 la 
cer&nonie du bapteme, c'etait levicaire de la paroisse, 
un curieux personnage, lui aussi- On ne le connait 
que par ce qu'il Teut bien nous liyrer de lui-m&ne, 
mais ces simples aveux suffisent & nous le rendre 
sympathique. Ce devait etre un assez plaisant gar$on. 
II s'appelait Jean Garande, et il etait de la region, 
car il y avait nn Garande, boucher dans une paroisse 
voisine, qui 6tait assurement de ses parents. 

II ouvre son registre de bapteme pour 1'Annon- 
ciation de la Vierge, le 25 mars 1533, ce qui ne 1'em- 
pfeche pas de transcrire quelques actes anterieurs. 
En somme, pour la nomination de Janequin. Peut- 
6tre arrivait-il en mme temps que lui. En deux vers 
mi-latin, mi-franpais (/ean Garande affectionnait ce 
proced6 que reprendra Moli^re), il 6crit gravement 
sur la page de gauche de son registre : 

Ite foras layci, non est vaster locus icy, 
Sed sedeant ici qui stint alteris amici. 

Et au recto du folio 1 ce sous-titre : Sensuyt les 
noms et sournoms des enfants qui seront batisss 
en Teglise paroissiale d'Ayrfll^, par inoy, messire 
Jehan Garande, prebtre, vicaire dudit lieu d'Avrille 
prds les Angiers, comraencant ce present papier soubz 
inon sign manuel, le jour et feste Conception Notre- 
Dame M. VC XXXII. 

Et continuant k entremSler les indications s6rieuses 
et les avertissemeats plus ou moins burlesques, 
Garande 6crit ensuite sur la page de garde : 

Qui ce liyre cy emblera (emportera) 
Propter suam maliciam, 
Anx gibets pendu sera. 
Repugnando superbiam. 
Anx gibets sera sa maisoa, 
Exemplnm dabit omnibus. 
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Et il ajoute aprfes ces menaces terribles ces 
reflexions moralisatrices qui pourraient seryir 
d'exergue & quelque sermon, & Tun de ses 
sermons... 

Quidquid afeas, sapienter agas, respice finem. 
Redimentes tempus quoniam dies mail sunk 

Enfin, il termine par oette note fort pr^cieuse 
pour nous : 

Ge liyre est & messire Jehan Guarrande 
Pour ce qni Femblera, bien toust lui rende. 
II est vicayre de c^ans et sera 
Veyre (potir vicayre} taut que son cur durera. 

Jean Garande restera vicaire d'Avril!6, aussi 
longtemps que son cur6 durera . Son cur6 c*est 
Q6ment Janequin. Celui-ci ne faisait, en eFet ? que 
de courtes apparitions k Avrill6. En son absence le 
v&itable maitre de la cure, 6tait notre Jean Garande 
ce qull a certainement entendu signifier par ces 
deux vers, qui paraissent bien en outre indiquer que 
Garande avait et6 d6sign6 en mme temps que Jane- 
quin et avec son approbation (42). 

A Avrill6 r Ton ne yit en effet Q6ment Janequin 
que deux fois, du moins sur le registre de la paroisse* 
La premiere fois, ce fut le 25 mars 1533, la seconde 
fois, quatre ans plus tard. Cette ann6e-Ht, le 15 jan-~ 
vier 1537, Jean Garande baptisa i nouyeau une 
fille de Francois de Gondi et de Ren6e de la Chini^-e ; 
le parrain est encore Gl&nent Janequin., 

Mais il est probable que notre mugicien, ami du 
ch&telain d*AyriU6, yenait de temps & autre aux 
Raffoux. II y amenait d'autres musieiens et, avee 
I'Mte du logis, s'adonnait 4 la inusique. L'un de 
ces fttnifi noua est connu, et c'est pr6cis6ment un des 
maltres de la psallefcte d^Augers, Louk Henry, que 



86 CLEMENT - J ANEQUIN 

nous aurons Poeeasion de retrouver. Tel etait le 
bon accord entre Frangois de Gondi et Louis Henry 
que celui-ci accepta en 1536 d'etre parrain d'un 
autre de ses enfants, car le seigneur des Raffoux 
en 'eut une bonne douzaine. 

Quant k Pamiti6 de Janequin et de Francois de 
Gondi, elle persista durant tout le s6jour que le 
musicien fit en Anjou, nous en administrerons plus 
loin la preuve. 

Cur d'Avrille, chapelain de la chapelle de Beaucoul, 
qu'il ayait naturellement gard6e, psalteur de la 
cathedrale, Janequin habituellement habitait & 
Angers. Les etapes de son s6jour y sont jalonnees par 
un certain nombre d'actes notaries qu'il convient 
maintenant d'analyser, car cbacun d'eux ^claire peu 
& peu la physionomie du musicien, et finit par nous 
fixer sur ses origines, sur sa f amille, sur les conditions 
de son existence. 

Une premiere constatation, et un peu m&ancolique, 
s'impose- Tous ces actes notaries oii appstrait notre 
Janequin forment un faisceau concluant: notre 
pauvre musicien que, ni- son s6jour & Bordeaux, ni 
la publication de ses premieres ceuvres n'avaient 
enricM (et pas davantage, la protection des grands}, 
ne cesse d'etre h. la rechercbe de moyens de sub- 
sistance : emprunts ^ des confreres, expedients juri- 
diques plus ou moins insolites, voil^t les precedes 
auxquels il a recours. A Angers comme k Bordeaux 
et, plus tard 4 Unverre, il reste sinon besogneux, au 
moins obsd par des besoins d'argent. 

Qu'on en juge : 

Le 30 janvier 1535 (n. at.") devant maitre Lefrdre, 
le notaire du chapitre de la catb6drale, et ce trait 
seul est bien revfelateur du milieu dans lequel * 
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Je la Guerre avait coutume de vivre, Janequin 
-econnalt devoir justement et loyalement, & dis- 
jr&fce personne maStre Guillaume Le Breton, chapelain 
en F6glise cathMrale, la somme de vingt-cinq livres 
tournois, restant S. payer d'une plus grande somme, 
cause de pur et loyal prt & lui fait par ledit Le Breton 
auparavant ce jour. . . laquelle somme ledit Janequin 
promet de rendre franche et quitte dans la semaine 
qui suivra la fete de la Pentecote de Tan 1536 (43). 

On le voit : i une date qui n'est pas pr6eis6e, 
Janequin avait emprunte k son confrere Le Breton 
une somrae d'argent, une grosse somme d'argent. 
On ne nous en indique pas le montant exact. Mais 
enfin, le 30 Janvier 1535, il restart encore vingt-cinq 
livres tournois 4 rembourser au chapelain Le Breton. 
Ne tentons pas d'6tablir de vaines Equivalences : il 
est certain qu'en 1535, vingb-cinq livres tournois, 
c'etait une somme considerable. La livre tournois 
n'avait encore subi aucune alteration. La monnaie 
demeurait saine .et pour fixer les idees, indiquons 
seulement que cette ann6e-I la busse de vin 
(440 litres, soit deux barriques) valait quinze & 
vingt livres tournois, Phectolitre de ble deux livres 
et une mere vache une vingtaine de livres. Consi- 
d6rez qu'aujourd^hui (1948) la barrique de vin ordi- 
naire vaut en Anjou quinze mi,H.e francs, le W6 
deux mille francs et une vache qui a deji vle une 
quarantaine de mille francs, 

Et Jiunc eru&imini. . . 

Janequin devait encore une grosse somme. Et le 
confrere Le Breton qui se montrait bon prince, 
ayant conftance dans le musicien, lui accordait un 
nouveau d^Iai, et qui n'6tait pas un mince delai: 

Elus de dix-huit mois : Jusqu'k la semaine suivant 
i Pentecote que Pon dira 1536, , soit jusqu'6 juin 
1536. II esp6rait bien que Janequin d'ici 16 utiliserait 
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ce r6pit pour mettre la main sur les vingt-cinq livres 
qui lui manquaient. 

Petit evenement assur^ment, mais qui nous apporte 
en outre sur Janequin une precision de la plus haute 
importance. II est, dans cet acte, intitul< non seule- 
ment eur6 d'Avrille, mais matire de la psallette de 
la catMdrale* 

Maitre de la psallette ! Ainsi Janequin avait done 
obtenu ce titre envi<. C'Stait lui desormais qui 
dirigeait cette grande institution, lui qui conduisait 
la masse chorale des chantres, et des petits clercs, 
lui qui reglait toutes les questions musicales, avec 
Torganiste Jean Daniel, lui qui ordonnait^ F6du- 
cation des pueri ckorL Entre de telles mains, la 
psallette de la eathSdrale d'Angers devait briller 
d'un fameux 6clat. 

Depuis cornbien de temps Clement Janequin &tait- 
il devenu maitre de la psallette ? II n'est pas possible 
de le pr4ciser exactement. Nous sayons seulement 
qu'il ne T&tait pas encore en mars 1533. Sa designa- 
tion se place done entre mars 1533 et Janvier 1535. 
II est fort probable qu'elle fut faite peu de temps 
aprfes sa nomination It la cure d'Avrille qui le fcxait 
^yidernniant & Angers pour une longue periode, 

Reste . savoir si le chapelain Le Breton rentra 
finalement en ses d^bours. Helas, nous avons pass6 
en revue toutes les minutes du notaire Lefrere pour 
Pannee 1536 et n'avons retrouv6 aucune quittance 
au nom de Janequin. Faut-il supposer que le pr^t 
ne fut jamais restitue ? II se peut evidemment que 
le regu ait et6 signe devant un autre notaire; la 
chose toutefois n*est guere vraisemblable et si nous 
en jugeons par les dif5cult6s pecuniaires que Jane- 
quin ne cessait de connaltre, nous craignons fort que 
le conflant chapelain n'ait jamais retrouvS ses vingt- 
einq livres tournois , . . 
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L'acte auquel nous aliens maintenant nous arr&ter 
est certainement le plus important de tous ceux que 
nous avons eu la bonne fortune de decouvrir. C'est 
le premier en effet qui nous 6claire definitivement 
sur les origines de Clement Janequin, ses parents, 
sa famille, le lieu ou il tait vraiseinblablement ne. 

II s'agit d'un acte de partage entre C16ment 
Janequin et son fr6re Simon d'un certain nombre de 
biens provenant de la succession de leurs parents. 

Get acte fut passe le 12 juin 1534 par-devant le 
meme notaire Lefrere (44), Etaient presents : maitre 
Clement Janequin, maitre de la psallette de la 
cathedrale (seul titre que lui donne Tacte), agissant 
pour lui, ses hoirs et ayant cause, Simon Janequin, 
son fr^re, agissant en son nom et au nom de sa femme 
Claudine Jagoys ; deux t&noins de 1'acte, Louis 
Henry qui n'est autre que le psalteur de la cath6drale 
que nous avons rencontre k Avrill6 chez Frangois 
de Gondi et voil^i la preuve formelle qu'il 6tait 
bien Pun des amis de Janequin et un chapelain 
de la cathedrale, Ren Charbonneau. 

Simon Janequin d6clarait par cet acte notarie 
qu'il cedait, quittait, d61aissait et transportait dore- 
navant et 4 toujours mais, perp6tuellement, & son 
fr6re, discrete personne Clement Janequin tous et 
ehacuns les droits, noms, raisons, actions, parts et 
portions qui lui compectaient et appartenaient sur 
tous et ehacuns les biens meubles et immeubles de 
quelque nature et especes et en quelques lieux qu'ils 
soient assis, ^ lui chtis par la succession, mort, et 
tr^pas de feu Etienne Janequin et Lotds^ Liachfere 
leur p&re et mere . Et tout sp6cialement, Simon 
Janequin 6numerait les biens suivants : 

Une maison en laquelle pend pour enseigne La 
Croix Blanche sise en la ville de Ch&tellerault, en 
la paroisse Saint- Jacques. 
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Une autre maison qui appartient & Simon Bailly 
dit Lorin, sise en ladite paroisse de Saint-Jacques de 
ladita ville de Chatellerault. 

' Une piece de terre appel6e les Jonchaz ayant 
figalement appartenu audit Simon Bailly dit Lorin,' 

Une piSce de terre appelee le Bois d'Auzon. 

Une piece de terre appe!6e Thyors, 

Plusieurs jardins situ6s et assis aux environs de 
Chatellerault. 

Simon Janequin terminait cette enumeration par 
la phrase suivante : et generalement toutes autres 
choses appartenant audit Simon a cause de la suc- 
cession de ses pere et mere. 

Aucune autre confrontation et determination plus 
ample de ces biens n'etait faite dans Tacte. Puis 
Simon specifiait que cette cession comportait Pa- 
bandon integral de toutes les choses cedees, ayec les 
fonds, proprietes, domaines, seigneuries sans aucune 
chose y retenir, avouer ni demander , ledit Clement 
ppuvant d6sormais en faire comme de ses autres 
biens et chosesj) mais devant naturellement payer 
et^ acquitter les charges, cens, rentes, devoirs dus 
4 cause des dites choses transportees. II s'agit I^L, 
6videmment, des redevances- feodales qui etaient 
dues pour 1'ensemble des proprietes et peut-etre de 
quelques rentes constitutes qui les pouvaient grever. 

Get abandon de succession etait consenti 1 titre 
gracieux. Simon Janequin le stipulait expressement : 
pour ce que tres bien Ini a plu et plait ; s'engageant 
meme a le defendre de tous troubles,' empchements 
quelconques envers et contre tous jaczoit que donneur 
on transporteur ne soit tenu au garantage des choses 
donates on transportees ... 

.Ainsi done, grfice 4 cet acte; nous connaissons 
desormais le nom du pere et de la m6re de Clement 
Janequin. Us s'appelaient Etienne Janequin et 
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Louise Liach&re. Nous savons qu'ils 6taient morts 
avant 1535. Nous savons qu'ils poss^daient & Chdtel- 
lerault des biens fonciers importants. Et certes, 
1'acte ne nous dit pas express6ment qu'ils 6taient 
originates de CMtellerault, mais tout de meme, 
si Ton veut Men songer aux habitudes de Tepoque, 
et qu'il n'apparait pas que la farnille Janequifr 
fut particulierement fortun6e ; si Ton veut bien se 
rappeler tous les points que nous avons fixes et qui, 
tous rattachent Janequin au Poitou, on conviendra 
que les plus fortes presomptions existent en fayeur 
de la naissance ou tout au moins de 1'origine de la 
famille & Ch&tellerault. 

Car enfin, pour cette famille, la maison du faubourg 
Saint-Jacques oft pendait pour enseigne La Croix 
Blanche , cette nxaison constituait vraiseinblable- 
ment le bien fonds patrimonial le plus considerable. 
En avait herite suivant Pusage I'aln6, Simon, qui la 
cedait, avec toutes les terres de CMtellerault et du 
voisinage, ainsi que 1'ancienne maison de Simon 
Bailly, & Qement. Celui-ci, i la succession de ses 
parents, n'avait sans doute retire que des rentes t 
des sommes d'argent dont il ne devait pas rester 
grand'chose. 

Et cet acte si pr6cieux nous livre encore tin des 
motifs qui avaient pousse le nxiisicien ^ s'etablir en 
Anjou. Son frere y demeurait d6j&. II avait en effet 
6ponse une Angevine. Nous n'avons recueilli que peu 
de details sur la famille Jagoys^ assez tout de m&ne 
pour savoir qu'elle 6tait originaire d'Anjou. II y 
avait des Jagoys & Ghalonnes. Des 1508, on trouve 
un Mace Jagoys, t&noin dans une donation. Le nom 
est peu r^pandu. II s'agit sftrement de notre famille* 

Simon Janequin et Qaudine Jagoys habitaient k 
Angers en la cit, sur le temtoire de la parpisse 
Saint-Maurice. La profession de Simon \nous 
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inconnue. Nous le rencontrerons d'ailleurs dans 
d'autres actes. 

En attendant, observons encore que le bon accord 
r6gnait entre les deux freres. II n'allait pas toujours 
en tre ainsi. Simon se d^pouille volontairement de 
Fh&itage paternel parce que trs bien lui plaisait . 
II ne mettait aucune condition, hormis les reserves 
d'usage, cette cession. Entendait-il ainsi manifester 
6 son fr6re Padmiration qu'il ressentait pour son 
talent, Paider & acquitter ses dettes (celle du chape- 
Iain Le Breton, par exemple?), pallier 4 sa constante 
imp^cuniosite? Nous n'oserions Paffirmer. Mais le 
fait est que Simon Janequin marquait alors par 
d'autres traits 1'affection qu'il nourrissait pour son 
fpfere. II lui nait un" enfant, un gargon; il le pr6- 
nomme Q^ment, petit hommage tout nature! rendu 
4 Poncle qui illustre si brillamment le nom de 
fainille (45). Aussi bien, cet oncle-li fut-il peut-6tre 
le parrain de Penfant. La chose serait bien naturelle. 
Mais nous n'en savons rien, car les registres parois- 
siaux d'Angers pour cette p6riode sont encore passa- 
btement deficients. 

Las, la bonne entente entre les deux frferes ne dura 
pas 6teraellement, deux actes notaries nous 6difient 
lirdessus. Le premier laisse un doute, n'emporte pas 
encore la conviction. Mais le second celui de 1549 
qui arait 6te jadis publie par M. Cauchie et que la 
dScouverte de nos documents Sclaire d'un jour tout 
nouveau, ote toute illusion. 

Le premier est une cession testamentaire. Encore 1 
D6cid6ment Simon Janequin se d6pouillait de tous 
ses droits. Celle-I4 date du 26 mars 1538 (n. st.) et fut 
pass^e chez le notaireLecomte (46). Q^ment Janequin 
n'y paralt pas, mais Pon y rencontre de nouveaux 
menxbres de sa famille, vraisemblablement deux de 
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es tantes, Catherine Regnault, n6e Janequin et 
Robine Janequin. 

Nous disons vraisemblablement ear nous nous 
heurtons ici & une petite difficult6 d'ordre g6n6a- 
logique qui, en 1'etat actuel de nos eonnaissances, 
nous parait impossible & Slucider. Elle est d'ailleurs 
de faible interet. Mais il fauttout de mme Pexposer. 

Dans Paete de 1538, la parente entre Simon et 
C16ment Janequin d'une part, Francois Regnault 
de Pautre, n'est pas indiquee % Nous apprenons seu- 
lement que la mere de Frangoise 6tait n4e Catterine 
Janequin. Mais dans Pacte de 1549, il est expres- 
s6ment indiqu6 que Nicole, la fille de Francois 
Regnault, etait niece de QSment et Simon. M. Cauchie 
en'avait logiquernent d6duit que Clement et Simon . 
avaient une soeur, mariee i Tin bourgeois de Paris, 
Francois Regnault, celui-ci 6tant par consequent 
leur beau-frfere. La chose est inexacte. Nous savons 
maintenant que la mere de Fraa$ois Regnault 
s'appelait Catherine Janequin. Deux hypotheses 
peuvent done etre formulees : 

Ou bien Catherine Janequin 6tait la soeur de 
Simon et de Clement. Elle aurait epous^ X. v 
Regnault et en aurait eu un fils, Frangois* Mais 
alors Nicole ne serait pas la niece, mais la petite- 
nidce de Clfernent et Tacte de 1549 eontient une 
erreur. 

Ou bien, Catherine Janequin, comine nous le 
supposions plus haut, serait la soeur d'Etienne 
Janequin, la tante de Simon et O&nent. Frangois 
Regnault, son fils, ne serait que leur cousin germain 
ef Nicole, la cousine issue de germain ou, plus exac- 
tement, leur niee 4 la mode de Bretagne. 

Pour plusieurs raisons, nous pnchons en faveur 
de cette seconde hypothese. Dans la premiere, il 
faudrait adinettre le decalage d'une g6nratioa et 
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la morfc, bien pr&naturee de la soeur de Simon et 
de Clement ; il faudrait admettre aussi que celle-ci 
aurait disparu avant le partage de la succession 
de ses parents, entre Simon et Clement, puisqu'il 
n'est pas fait la inoindre allusion a son existence 
dans Pacte de 1533. Enfin la suite des 6venements 
explique fort bien P attitude de Clement, brouill6 avec 
son frere Simon, & P6gArd de sa niece A^Ia mode de 
Bretagne, la fille de son cousin germain, Francois 
Regnault. 

Nous admettons done en definitive que Francois 
Regnault etait le fils d'une tante de Clement et de 
Simon Janequin, Catherine, soeur de leur pere et 
que, pareillement &tait sceur de leur p6re, cette 
Robine Janequin dont nous ne savons riea d'autre. 

Quoi qu'il en soit, Facte du 26 mars 1538, encore 
qu'il ne concerne pas directement Clement Janequin 
ne laisse pas de nous interesser. On y voit Simon 
Janequin et son epouse acquerir de leur cousin 
Francois Regnault tout ce. qui lui est advenu de' la 
succession de sa mere Catherine et de sa tante 
Robine. Cefte acquisition est faite contre 1'octroi 
d'une rente annuelle, conformement & un acte de 
baillee &. rente pass devant maltre Lecomte le 
20 decembre 1537 (nous n'avons pas jusqu'ici retrouve 
cet acte). 

Cette acquisition portait sur des biens situes en 
la ville de Chatellerault et s'il nous fallait demontrer 
de fa^on plus decisive encore le lieu d'origine de la 
famille Janequin, ce nouvel aete viendrait renforcer. 
notre conviction. G'est bien a Chlttellerault qu'etait 
situe le berceau de cette famille ; tous y etaient 
possessionn^s ; la plupart d'entre eux y habitaient. 

Mais Simon Janequin et son epouse n'avaient pas 
effectue eette acquisition avec la seule intention de 
rentrer en possession de biens immobiliers dans leur 
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ville natale. Ces biens,, ils en disposaient immedia- 
tement et c'est Ik la decision capitale du contrat 
du 26 mars 1538 en faveur, non plus cette fois 
de Clement Janequin, mais au benefice de Maurille 
Ragot, neveu de Claudine Jagoys. 

Fils d'une sceur de Clandine, evidemment, ce 
Maurille Ragot le prenom suffirait & le prouver 
etait un Angevin et il poursuivait ses etudes en PUni- 
versit6 d'Angers. C*6tait d'ailleurs afin de les favoriser 
que Fonele Simon lui oetroyait cette donation : 
Et est faite cette presente baillee, cession et trans- 
port par lesdits bailleurs audit J> reneur, escollier, 
6tudiant en ladite University, pour lui aider et 
subvenir afln qu'il puisse entretenir et exercer le 
fait de son 6tude et acquerir degre . 

Sans enfants k 1'epoque de 1'acte Simon 
et sa femme entendaient ainsi favoriser leur neveu. 
Mais comment Clement eut-il pu etre satisfait en 
voyant une partie d'h^ritage qui provenait de sa 
propre famille, de son cousin Frangois, des tantes 
Catherine et Robine, Stre detourn^e au detriment 
des Janequin et remise un nxembre d'une autre 
famille avec laquelle il n'avait aucun lien de parente. 
C'etait une veritable depossession, k la Yerit6 fort 
insolite et contraire aux principes babituels de 
1'ancien droit franais. Des biens provenant des 
Janequin de Ch&tellerault s'en allaient It des .Ragot 
d'Angers. Ceux-ci en retiraient tout benefice, -sup- 
portant pour seule charge le payement, des rentes 
aux seigneurs de fiefs dant les choses sont tenues 
simples droits ffedaux accoutumes alors que 
Simon Janequin et sa femme devaient acquitter a 
Francois Regnault et 4 ses heritiers la rente mobiliere 
qu'ils avaient constituee en leur faveur & la suite 
de Tacquisition de cet heritage, 

On Pa dit Men solvent : les brouilles, dans les 
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families les plus unies, naissent neuf fois sur dix 
d'une succession. Clement Janequin ne pardonna pas 
a son frere cette fagon d'agir. Naquit entre eux un 
disaccord qui pesa desormais sur leurs relations. 
Ce disaccord se transforms bientot en veritable 
brouille. L'acte de 1549, publie par M. Cauchie, 
nous permet m&ne de constater que onze ans plus 
tard Simon et Clement plaidaient Tun contre 1'autre 
devant le Parlement de Paris, et pr6cis6ment & 
propos de la maison de Chatellerault, de la maison 
de la Croix Blanche. 

A la lumiere des actes precedents, il est facile de 
discerner plus exactement le sens et la porfc6e de 
cet acte de 1549 que M. Gauchie ne pouvait pas, 
faute devoir eu connaissance des actes precedents, 
commenter d'une maniere d6taillee (47). L'on y 
voit Clement Janequin, qui etait alors cur6 d'Unyerre, 
ceder ^ Nicole Regnault, sa niece, fille de Francois 
Regnault, marchand et bourgeois ^de Paris (nous 
venons de voir qu'il s'agissait en r6alit6 d'une niece 
la mode de Bretagne, fille d'un cousin germain) 
tout le droit qu'il pouvait avoir sur soixante-dix 
sous tournois de rente qui lui 6taient dus par Florent 
Le Gay, en sa qualit6 de detenteur et possesseur de 
la maison de la Croix-BIanche 4 Ch&tellerault, les 
arrerages de cette rente et la promesse que ledit 
Gay avait faite 4 Janequin de 1'amortir en raison 
du sol pour livre. 

En echange de ce don que le musicien d6clarait 
faire ^t sa niece en raison du bonne et vraie amour 
naturelle qu'il lui portait , Nicole Regnault acceptait 
de se charger du proces pendant en la cour du Par- 
lement entre Clement et Simon, precis&nent au 
sujet de ladite rente. 

Voiia. ce qui s'&tait pass6. Q6ment Janequin avait 
vendu Florent Le Gay la inaison de la Croix-BIanche 
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centre une rente annuelle de soixante-dix sous 
tournois et la promesse par Pacquereur d'amortir 
cette rente, c'est-k-dire, de verser, dans un delai 
qui ne nous est pas indiqud, le capital 5 % soit 
1.400 livres. Ce marche avait vraisemblablement 
deplu a Simon qui voyait maintenant sortir de la 
famille cette maison jadis donnee |>ar lui IL Cl&ment. 
S 7 &tait-il oppos6 au contrat? Avait-il fait jouer la 
clause du- retrait lignager. C'est bien possible. En 
tout cas, la decision de Clement d'abandonner ses 
droits It Nicole ne laissait pas de mettre Simon dans 
line position embarrassante. En efifet il se trouvait 
dsormais dans Fobligation. de plaider contra la 
fille de ce Francois Regnault, de Pheritage duquel 
une autre maison CMtellerault il s'etait 
depouille autrefois au benefice d^un neveu de sa 
femme. La situation etait retournee. Q6ment Jane- 
quin prenait ainsi une belle revanche sur son frdre. 
Au soir de sa vie et malgr^ sa pauvrete, il abandonnait 
definitivement ses domaines poitevins, mais il avait 
la. satisfaction de les .laisser entre les mains d'une 
descendante des Janequin. Ah i ces querelles de 
famille ... 

Avant de 'quitter a notre tour Simon Janequin et 
Qaudine Jagoys qui nous out trop longtemps retenus, 
observons qu'ils continuerent IL habiter Angers, meme 
aprfes le depart de Clement. Enjuillet 1539,ilsloueiit 
un chanoine de la cathedrals une maison, avec les 
appartenances et dependences, sise pres la Porte 
de Fer, sur une petite rue allant de cette porte 4 
la rue Baudriere, voisine de la maison de Gtullaume 
Le Lou, pour ledit Janequin et sa famille y demeurer 
en y conversant honnetement sans aucun mauvais 
bruit, ni scandale (48). 

. . . Et vraiment cette r6serve laisserait reveur 
et permettrait de ^ d^piaader si Cleiaaaat Janequin 
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et ses amis n'avaient pas pris Fhabitude de se reunir 
chez Simon, et d'y fatre trap de bruit, yoire du 
scandale par leurs chants et leurs propos, si nous 
ae savions qu'U ne s'agit 14 en realite que d'une 
clause de style, qui se retrotive, b. la meme epoque, 
dans la plupart des baux et autres actes de location, . . 

Revenons maintenant au s6jour de Clement 
Janequin en Anjou. Entre 1534 et 1537, nous n'avons 
trouve aucun acte juridique ou eccl^siastique con- 
cernant le maitre de la psallette de la cathedrale 
d' Angers. Sans <ioute partageait-il son temps entre 
ses musiciens, ses amis et son ceuvre. Sa notoriete 
devenait de plus en plus grande et Tobligeait A de 
frequents s6jours 4 Paris. En 1533, en effet, Attai- 
gnant publiait vingt-quatre chansons musicales de 
1'auteur de la Guerre ; la mgme annee il editait des 
chants sacres et des motets & quatre voix et 
comment ne pas supposer que ces motets furent 
composes et executes pour et par la psallette Saint- 
Maurice ? En 1536, un Fecueil de chansons dues k 
Janequin et i son confrere Passereau, autre clerc, 
aux compositions passablement Hbres, voyait le jour ; 
en 1537, nouvelle edition des cinq grandes fresques 
musicales, la Guerre, la Chasse, le Chant des oiseaux 
et le Rossignol, et c'est peu apres 1538-1541 que se 
multiplient les editions &trangeres : Venise, BMe, 
Nuremberg, 

Et pourtant, malgr4 ses succes, malgre ses amities, 
Clement Janequin restart pauvre, ou du moins 4 
court d'argent. Sinon^ comment expliquer F6trange 
combinaison juridique k laquelle il se livre en 
octobre 1537 et i laquelle nous arrivons. 

L'acte dit cession de droits est un artifice 
bien connu des juristes et des hommes d*affaires. 
En vertu d'un tel instrument, une partie drt$ ces- 
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sionnaire qui, pour une raison ou pour une autre, 
estime pouvoir r6clamer en justice & un adversaire 
des dommages-interlts, abandonne i une tierce partie, 
en ^change d'une somme convenue que ceHe-ci ltd 
verse imm6diatement, tout droit k ces doinmages- 
int6rets qu'elle pretendait avoir; autrement dit, 
le demandeur renonce poursuivre lui-m&ne ses 
droits en justice et pr<fere toucher tout de suite 
une indemnite sans doute moins elevee, mais qu'il 
a 1'avantage de percevoir sur-Ie-champ, en raSme 
temps qu'il voit ^disparaitre tous les soucis et les 
tracas que n'ont jamais cess6 de causer la poursuite 
d'un proces. 

On voit donc^tres bien ce que gagne le cession- 
naire. Mais Tacquereur des droits n'y perd rien. 
Gelui-ci est g6neralement un homme de loi, pro- 
cureur, avocat ou grefBer, rompu aux chicanes et 
aux subtilites juridiques, et qui sait bien ce qu'il 
fait en achetant en quelque sorte le droit de soutenir 
la procedure 4 la place d'un autre. II escompte non 
seulement rentrer dans ses debours, mais tirer.de 
substantiels b^n^fices du succ&s du proces., C'est 
dire que ces acqu6reurs ne s'engagent habituel- 
lement qu'& coup stir et quand Paff^ire se presente 
de telle sorte que le gain en est i peu pr6s certain. 

Assez rare de nos jours bieo qu'elle ait 6te 
reconnue, dans des cas tres precis, par notre code 
civil la <( cession de droits s'operait couramment 
sous Fancien regime. Mais il senible qu'elle ait ete 
particuli^rement usit^e au xvi e siecle. La raison 
en est facile determiner. Meme surs de leur bon 
droit, les pauvres gens h^sitaient A plaider. La justice 
coutait cher. EDe exigeait le recours k quantity de 
procureurs, recors et autres gens de metier dont les 
exigences . risquaient souvent d*absorber tout le 
benefice de la victoire, Et,jmi5, il y avait Jes Apices, les 
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demarches qui rebutaient tous ces humbles, para- 
lyses par la timidite, redoutant de se faire berner. 
N^tait-il pas~beaucoup plus simple de remettre sa 
cause entre les mains d'un liomme experiment** 
qui vous versait tout de suite une bonne somme 
d'argent et vous Spargnait tout souei ult6rieur? 
On touchait moins sans doute, mais dans la balance 
les avantages pesaient plus lourds. Alors on allait 
chez le notaire pour passer en sa pr6sence 1'acte 
de cession de droits. Et 1'affaire etait terming. 

L'on en rencontre, dans les liasses de notaires, 
des quaitites, et parfois fort pittoresques. . . Ici, 
c'est un brave homine qui a ete renverse par une 
charrette dans unerued'Angers. II adroit iindemnite, 
nul ne le conteste. Mais il faut plaider pour deter- 
miner le montant du dommage. Et notre homme, 
originaire de Normandie, n'a pas envie de s'attarder 
dans la capitale de FAnjou ou le sejour est on^reux. 
Bien vite, une cession de droits & un tiers qui Pin- 
demnise sur-le-champ et pourra tirer de Tauteur 
de Taccident tine somme autrement importante. 
Mais un tel exemple nous fait toucher du doigt 
1'avantage du cessionnaire. 

Ailleurs {et Fexemple est plus curieux encore) c'est 
une femme qui a ete vioMe et qui vend son droit a 
poursuivre son seducteur. On devine, la encore, 
les motifs qui la font agir. Elle a immediatement 
besoin pour mettre au monde son enfant, pour 
Pelever, d'une grosse somme d'argent. Elle prefere 
Pobtenir sans delai et laisser . Facquereur de son 
droit le soin de tirer du pere les d^dominagements 
qu'elle etait pourtant bien assuree de recevoir (49). 

Nous le-repMons : ce sont sou vent des homines de 

101 qui se chargent de la substitution. Mais parfois de 
simples particuliers acceptent aussi de prendre la 

place de la partie demanderesse. 
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Tel, Q6ment Janequin, dans une singuli&re affaire 
de coups et violences entre deux clercs/ Curieuse 
histojre, et passablement compliqu6e, bien suggestive, 
h61as, de F6tat des mceurs en Fan de grace 1537. . . 

Les deux plaideurs, tons deux eccI6siastiques, 
s'appelaient 1'un Francois Greslart et Fautre Jean 
Couyz ; celui-ei, sans qu'on nous dise pourquoi, 
s'etait livre sur Greslart de graves exces et 
baptures . D'oii proc&s plaide devant le prev6t 
criminel d'Angers. Mais avant que 1'affaire ne fut 
inscrite au role, voici qu'apparait notre Janequin. 
II acceptait, en lui promettant douze livres tournois, 
de se substituer k Francois Greslart, II s'engageait 
It poursuivre le proems. Si le jugement lui 6tait 
defavorable, il ne perdait pourtant pas tout. Greslart 
lui rendait sept livres tournois. Mais, comme Janequin 
6tait tenu de payer tous les fr$is et les d^pens, 
Faction risquait de lui couter cher. II espSrait bien 
sans doute n'etre pas le perdant. 

Tout de meme, on peut se demander pourqpioi notre 
musicien se mettait ainsi sur les bras une affaire 
aussi peu reluisante et qui, au total, ne devait lui 
laisser qu'tm faible benefice, si meme il y avait 
b6n6fice. La suite de Facte va nous Fapprendre. 
Janequin 6tait un .peu dans Fobligation eFaceepter 
Foffre de Greslart. II etait son dttiteur. Quelques 
mois auparavant, il lui avait emprunt6 trois livres 
tournois, et ne pouvait les rembourser. Pauvre 
Janequin qui, toute sa vie, fut 4 la recherche des 
quelques 6cus qu*il lui fallait pour assurer sa sub- 
sistance et-veUler &,F6dition de ses ceuvres... 

En acceptant la ^ause de Greslart, Janequin en 
fin de compte obtenait un r6pit. Evideinment, 
s'il perdait le proces, sa situatioa s'etait aggrav6e. 
II devait payer cinq Kvres tournois A Greslart <au 
lieu de troip) et, eai outre, tons les d6pens. Mais 
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s'il gagnait, il recuperait les douze livres tournois, 
recevait un honnete petit benefice et 6tait debarrasse 
de sa detfce. Le jeu valait d'etre tente. 

Janequin courait encore un risque : C'est' que 
Greslart et Couyz au cours de Pinstance, ne se 
decidassent transiger sur son dos. II aurait eu 
les frais, les tracas de la procedure devant le juge 
de la prSvote d' Angers et finalement se serait retrouve 
les mains vides. Mais notre artiste qui nous 
apparalt ainsi fort au eourant de toutes les subtilites 
juridiques avait su prendre ses precautions. II 
6tait expressement stipu!6 qu'au eas ou Greslart 
et Couyz passeraient transaction, Greslart paierait 
imm6diatement ^t Janequin vingt 6cus . . . soixante 
livres, soit cinq fois la sonune qu'il devait toucher 
s'fl gagnait sen proems. L 3 6normit6 de la compen- 
sation devait arrgter Greslart sur le chemin de la 
conciliation (50). 

Tout cela peut paraitre bien mediocre et d'un 
intergt conteertable. Ces deux pretres habitues de 
la paroisse d'Avrill^ (nous savons en effet par le 
faineux registre paroissial du vicaire Garende, qu'ils 
Petaient tous deux}, qui s'attaquent en justice et 
se chamaillent; le cure, d^biteur de ?un d'eux, 
qui intervient; non pour pacifier les combattants, 
inais pour pousser jusqu'au bout 1'aflfaire et se 
d&rvrer ainsi de sa dette en realisant peut-etre 
un benefice, et ce cur est Pautera de rAlouette, 
qu'il 6erivait ^ la meme 6poque 1 oui tout cela est 
assez -sordide. . . niais les combinaisons financieres 
de Balzac ne le sont-elles pas aussi? 

Et du moins ces derniers actes ont-ils I'avantage 
d'apporter plusieurs 616ments supp!6mentaires 4 la 
biographie de Janequin. Tout d'abord, nous obser- 
vons qu'a cette data du l er 'octobre 1537, Clement 
ne s'intitule plus maltre de la psallette de la cath6- 
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drale, mais seulement cur6 d'Avrille. II n'aurait 
pas oubli6 de f aire sonner son titre . . . s'il avait 
encore eu le droit de le porter. Mais un autre acte 
de 1537 nous apprend que le maitre de psallette 
de la cathedrale 6tait alors Louis Henry, ce musicien 
qui venait avec Janequin faire de la musique an 
ch&teau des Raffoux chez Fran$ois de Gondi. 
Janequin avait dfi, au debut de Pann6e 1537, lui 
passer la charge qu'il ne pouvait plus assumer en 
raison de ses fr6quentes absences. II n'en restait pas 
moins membre de la psallette et cur6 d'Avrill6. 

Un autre detail est non moins pr6cieux. Janequin 
gardait I'amiti6 du seigneur des Raffoux. G'est 
Francois de Gondi, en effet, qui acoepta d'etre le 
temoin de Janequin dans ce contrat de cession de 
droits que nous venons d'analyser. II avait accom- 
pagn6 son ami & Angers et signa aussi bien le contrat 
lui-m&ne que 1'acte d'engagement du musicien. 
Nous avons vu par ailleurs que quelques mois plua 
tard, Janeqiiin acceptait d'etre le parrain de sa 
fille Fran^oise. 



La bonne amiti6 persistait entre eux. Avec Daniel, 
avec Henry et quelques autres sans doute, Ton 
conti$uait i chanter les choeurs de Jaaequin, anciens 
et nouveaux, dans la grande salle du .cMteau. Mais 
cette qui^te existence n'allait pas tarder i Stre 
interrompue. 

A quel moment exact? II est difficile de le pr&dser. 
Mais il nous faut d'abord remarquer qu'apres 1540, 
le registre des baptSmes d'Avrill6 pr^sente une 
assez longue lacune ; il ne reprend qu'en 1543 et 
on y d6c61e de nouvelles Ventures. II n'est pas certain 
qu'il ait 4te tenu encore par Je Ticaire Garende. 
Gelui-ci n'avait-il paa proelam6 qu'fl serait vieaire 
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taut que son cure resteralt-la . Mais Janequin 
tait-il encore la apres 1540? 

Francois de Gondl, cle son cote, cesse d'habiter le 
chateau des Raffoux en 1540. II fait baptiser encore 
un de ses fils a Avrilie en octobre, mais par la suite, 
le ehiteau passe entre les mains de nouveaux pro- 
prietaires (51). 

Le petit groupe se disperse done. Le maitre de 
la psallette, Lonis Henry, restera bien en fonctions 

Sisqu'en 1561 mais Ton perd la trace de Jean 
aniel apres 1540 ; les Bourdigne vieillissent (I'aine 
meurt en 1547). C'est la fin d'une amitie bien vivace 
la fin de cette activite musicale et litteraire que 
nous avons snivie pendant dix ans. 

Et Clement Janequin? II semble bien qu'ii dis- 
paraisse lui aussi du pays angevin apres 1540. Sans 
doute le registre des collations atix cures de 1'abbaye 
du Ronceray ne signale-t-il aucune mutation 4 
Avrille avant 1560, mais ce registre est bien incomplet. 

On ne recueille plus trace de Janequin dans les 
archives ange vines. II est done vraisemblable qu'il 
quitta Angers vers 1540. 

Ou. alla-t-il? Nous n'en savons rien. On le retrouve 
neuf ans plus tard, en 1549, cure d'Unverre et 
residant a Paris. Nous avons precedemment retrace 
la suite de sa carriere. Mais ou r^sida-t-il durant ces 
neuf annees. Nous Fignorons ; c'est encore une 
laeune dans la biographie du musicien, une lacune 
que des decouvertes posterieures permettront peut- 
etre un jour de combler. 



CONCLUSION 



Quelques .points fixes par M. Cauchie jalonnaient 
jusqu'ici la Mographie de Clement Janequin. L'on 
savait qu'il avait ete chapelain du due de Guise, 
qu'il avait fini son existence comme cure d'Unverre, 
L'on soup$onnait aussi qu'en depit du succes de 
ses oeuvreSj Fauteur de la Bataille de Marignan 
ne s'etait jamais enricH. Toute sa vie, il avait &fce 
a la recherche d'un mecene. 

Desormais, nous sommes un peu mieux renseignes. 
Nous connaissons sa iamille. Nous le suivons d'assez 
pres durant dix tonnes annees de son existence. 
Nos trouvailles d 'archives n'auraient-eiles eu que 
ce resultat, elles ne seraient pas meprisables. 

Janequin etait d'origine ehatelleraudaise. Ses 
parents, ses tantes, habitaient la petite cite poitevine. 
Ils y etaient nantis de maisons, de terres et d'abord de 
cette auberge de la Croix-Blanche qu'avait peut- 
etre tenue Je pere de Clement. Celui-ci etait-il ne 
^ Chatellerault? C'est bien possible. 

Qu'il ait ete ensuite L'eleve de Josquin des Pres, 
comme on 1'assure. communement, rien ne s'y oppose* 
Mais enfin 1'on admettra aussi qu'il a pu trouver dans 
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son pays natal im milieu favorable Peclosion de 
son talent. On composait beaucoup de musique en 
Poitou et les Noels Poiterins etaient paimi les plus 
eSlebres de France. 

Clement Janequin a sans doute voyage dans sa 
jeunesse, sejourae & Paris. L'Ouest n'a jamais cesse 
de 1'attirer. Riea d^tonnant, en consequence si on le 
rencontre Bordeaux ; il a pu y sSjourner plusieurs 
annees, executant ses oeuvres chez Bernard de Labet * 
avec Eustorg de Beaulieu. 

II s'etablit ensuite vers 1530, a Angers ou se trou- 
vait dej son compatriote Jean Daniel, ou habitait 
son fr&re qui avait epouse une Angevine. II devient 
psalteur, puis maitre de la psallette de la cath^drale. 
Chaise importante qui lui vaut de bons benefices. 
Malgre ces b6n^fices, malgr6 la protection de son 
ami Francois de Gondi, nous voyons Janequin 
emprunter de 1'argent, sp^culer sur les heritages et 
se livrer ^ des combinaison^ financi^res et judi- 
ciaires qui d^noncent assez son impcuniosit6. 

Janequin passe une dizaine d'ann^es k Angers^ 
appr6cie par ce petit groupe d'amis et de compatriotes 
qui admirent son talent et ses oeuvres. II quitte la 
capitale de l'Anjou vers 1540, aprds. le depart de 
son ^THT Gondi et la disperaion de ce petit groupe- 

Oii va-t-il ? Nous if en savons rien. II reste li une 
lacune dans la biograpMe du musicien. On le retrouve 
en 1549, cure d'Unverre; mais il reside & Paris. 

Sa notoriety n'a fait que croitre. II met en musique 
les vers de Ronsard. II est protege de Franois de 
Guise. II compose des psaumes qu'il d6die i la reine. 
Mais il esrt reste pauvre. II est brouill^ avec son 
frere et soutient contre lui un proems k propos de 
leurs maisons de . ChStellerault: II Wgue le vieux 
logis de la Croix-BIanehe & sa ni^ce Nicole Regnault. 
II meurt vers 1565. 
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Telle est Pexistence de GI6ment Janequin. Le 
Poitou et 1'Anjou ont d^sormais le droit d'e le reven- 
diquer. Mais Pceuvre du musicieri a-t-elle puis6 une 
part de sa substance au eoeur m6me de ces terroirs? 
Dans quelle mesure ces provinces ont-elles inspire 
le^nusieien? 

'II est bien malais6 de le determiner. II eonviei^drait 
d'abord de connaltre exactement les chansons qu'il 
a compos6es durant son sfejour & Angers. L'on est 
sur de Tune d'entre elles : le Chant du Rossignol, 
qui date de 1537. Mais il est certain que beaucoup 
d'autres furent crites pendant qu'il 6tait k la tete 
de la psallette de la cath6drale, et que remontent 
& cette priode des motets^ des psaumes et des noels. 

Dans les chansons nonvelles, qni seront 6dit6es 
& partir de 1540, ron46couvre sans peine Finfluence 
du milieu ; une gaiete rustique s'en d6gage ; elles sont 
claires et p&tillantes comme le vin d'Anjou dont 
elles refl&tent la saveur. Et n'estrce pas en 6coutant 
les trilles des oiseaux qui hantaient le Bois du Roi 
ou le Bois de la Perridre, pres du chltteau des Raffoux, 
qu 5 il a imaging de d6crire le chant de YAlonette? 

II serait excessif d'insister et Ton pourrait nous 
retorqper que le musicien a entendu aflleurs roucouler 
des oiseaux. Nous en convenons volontiers. Mais 
aurait-il rencontre dans beaucoup'de villes de France 
une atmosphere aussi sympathique? 

Nous Pavons sufiBsamment montr6 : il y ,eut 
yraiment i Angers, autour des annees 1500-1540, 
un groupe de letti^s et d'artistes brillants. Ce pr6- 
humanisme fut rpandu 4 travers tout Pouest de 
la France : de Rabelais k du Bellay, de Qouet k 
Jean de Lespine, de Bourdiefion It Boyvin, que de 
talents sont nes dans-ces petites lilies Qiinon, 
Fontenay-le-Comte, Gh&tefleratflt qoi somnolent 
aujourd'hui a I 
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Et certeSj nous n'aurons pas la sottise de pretendre 
gu'on ne rencontrerait pas dans d'autres provinces 
de France d*aussi remarquables representants des 
id6es ou des formes nouYelles. II y a Paris, II y a 
Lyon. Mais tout de meme, comment TAnjon, la 
Touraine, le Poitoii ne seralent-ils pas flers d'avoir 
ete le bereeau de tels talents? 

A tons ces noms, il faudra desormais aj outer 
celui de Janequin, le plus illustre musicien de la 
Renaissance, ne a CMteUerauIt, tout pres du pays 
de RabelaiSj maitre de la psallette d'Angers, cette 
Tille qul reste tine des capitales provinciales de la 
musique. 



FIN 



APPENDIGE 



LES EDITIONS 
DBS GEUVRES DE JANEQUIN 



Le tableau des editions de Janequin que nous offrons ici 
n'a certes pas la pretention d'etre complet. II a ete dresse 
d'apres tous les travaux des musicologues : Expert, Van der 
Boiren, Cauchie, etc.. ., d'apr&s les listes donn^es par Fetis 
ou Brunet, et aussi grace a nos propres reoherches au depar- 
tement de la musique de la Bibliotheque nationale. 

II n'est pas complet, mais tel qu'il se presente, il fonmit 
deja, comme nous Tavons indique plus haut, de suggestives 
reflexions sur la carriere musicale de Janequin et les etapes 
de ses succes. 

C'est 4 ce titre que nous n'hesitons pas, en depit de ses 
lacunes probables, i le reproduce. 

N 1. Livre de chansons musicales a quatre parties 
imprimees a Paris par Pierre Attaignant, demeiirant ^ la 
rue de la Harpe, pres Feglise Saint-C6me, 1530 [en reallte 
1528-1530], cum privilegio, suivi des Chansons de maistre 
Clement Janequin^ noirvellement et correctement imprimeez 
a Paris, par Pierre Attaingnant, demeurant i la rue de la 
Harpe, devant le bout de la rue des Mathurins, prte Peglise 
Saint-C6sme, 1530 . 

N 2. Vingt-quatre chansons musicals a quatre parties par 
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dement Jeanequin. Paris, par Pierre Attaignant. 1533, (petit 
in-quarto oblong). 

N 3. Sacrae Gantiones sen motectae quatuor vocum 
Parisiis. IB vieo Cytliareo, prope sanctorum Cosme et Damiani 
temphun, apud Petram Attaignant, musice Calchographum 
1533, (in quarto oblong). 

N a 4. Tiers livre contenant XXI chansons musicales h 
quatre parties composeez par Jennequin et Passereau es- 
leues de plusieurs livres par cy-devant imprimez : et nagueres 
reimprim^es par Pierre Attaignant, imprimeur et libraire de 
musique, demeurant Paris, en la rue de la Harpe, pres 
Tegiise Saint-Cdme. Mense Mayo M D XXXVI, (in-quarto 
oblong, de 32 foL Bibl. Maz. Res., 30345 A). 

N 5. Chansons de la guerre et de la chasse, chant des 
Oyseardx La Louette, le Rossignol. Paris par Pierre Attai- 
gaant et Hubert Jallet. 1537, (in-quarto oblong). 

N a 6. Venticinque canzoni francese a quatro (voce) di 
Clement Janequin e di altri excellentissimi authori. In Venizia 
,par Antonio Gardano. 1538, (petit in-quarto oblong). 

N & 7. Selectissiinae nee non familiarissimae cantiones ultra 
centum vario idiomate quatuor vocum. Augustae Vindeli- 
eorum,MeIchiorKriesstein excudebat 1540, (in-quarto oblong). 

N 8. t Trhim voctim cantiones centum, Norimbergae, apud 
Petreium. 1541, (in-quarto obiong), 

N 9. Le XI e livre, contenant XXVIII chansons nouveHes 
a quatre parties, hnprime par Pierre Attaingnant et Robert 
Jallet, i Paris. 1542, (pet. in-quarto oblong). 

Le XII livre contenant XXX chansons nouvelles a quatre 
parties. Imprime par Pierre Attaingnant- et Robert Jallet, 
Paris. 1543, (pet. in-quarto oblong). 

Le XIII s livre conteaant XIX chansons nouvelles a 4 parties. 
Ibidem, 1543. 

Le XIV e livre, contenant XXIX chansons nouvelles k 
4 parties. Ibidem, 1543. 
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Le XV e livre con tenant XXX chansons nouvelles a 4 parties. 
Ibidem, 1544. 

Le XVI e livre con tenant XXIX chansons nouvelles a 
4 parties. Ibidem, 1545. 

Le XVII* livre contenant XIX chansons laigeres tres 
musiqualles, nouvelles, a 4 parties. {Ibidem, 1545.) 

(Ail total, en consequence, 7 livres publics de 1542 a 1545 
chez Attaignant, et formant un ensemble de 184 chansons.) 

N 10. Inventions musicales de Janequin : premier, second, 
troisieme et quatrieme livres, oil sont contenus : le Coquet des 
femmes, a 5 parties-; la Giterre; la Bataille; la Jalousie, le 
Chant des oiseaux; Chant de FAlouette, le Rossignol, Prise de 
Boulogne^ etc. . . Lyon, par Jacques Moderne, 1544, (in-quarto). 

(Le titre de cette edition qui figure aussi dans Brunet est 
surement inexact. En effet, la chanson La prise de 
Boulogne ne peut pas figurer dans un recueil e*dite en 1544, 
le fait d'armes qu'elle eiitend glorifier n'ayant eu lieu qu'en 
1545. II y a la une erreur manifeste de Fetis, qui a donne ce 
titre. A moins que ce ne soit la date de Pedition qui soit f autive?) 

N 11. La Bataglia, La Louette, Le Critz de Paris, le chant 
des Oiseaux, le Rossignol. Venetiis, apud Antonio Gardane. 
1545, (pet. in-quarto oblong, 4 parties). 

N 12. Le dixi&me livre contenant la Bataille a quatre de 
Clement Jannecjuin, avecq la cincquiesme partie de Philippe 
Verdelot, si placet, et deux chasses de lievre a quatre parties 
et le chant des Oiseaux, a trois. Correctement imprime a 
Anvers par Tilman Susato, 1'an 1545 au mois d'Aoust. 

N 13. Ginqpiiesme livre du Recueil contenant quatre 
excellentes chansons anciennes intitulees le Chant des oiseaux, 
le Chant de ralouette, le Chant du rossignol, la Cuerre, plus 
deux autres chansons nouvelles faictes sur la prise et reduction 
de Boulongne, plus la Meusniere de Vernon, le tout en nrusique 
a quatre parties en quatre volumes de la composition de 
M. Gement Janequin, excellent musician. Ete rimpression 
de Nicolas du Chemin a Fenseigne du grypl*on d 9 argent 3 
rue Saint- Jean de Lairaa, a Psm, 4 septenpifcre 151, 
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N 14- Premier, deuxieme, troisieme, quatrieme, cinquieme 
et sixieme livre des chansons a quatre parties nouvellement 
composeez et mises en musique, convenables tant aux instru- 
ments, comme a la voix. Lovain, par Pierre Phales. 1554-1555, 
(m/quarto oblong). 

N 15. Premier livre des inventions musicales de Clement 
Janequin contenant la Guerre, la Bateille de Mets, l&Jalouzie, 
Le tout en 5 parties, nouvellement reveii et eorrige... et 
imprime a Paris, le 13 juillet 1555. De Pimprimerie de Nicolas 
du Chemin, petit in-quarto oblong de 8 folios . 

Second livre des inventions musicales de Clement Janeqoin, 
contenant le Chant des oyseaux, le Chant de Valouette, le Chant 
du rossi^nd, la Prise de Boulogne, la Reduction de Boulogne; 
la Meuniere de Vernon, Un jour voyant herbes et fteurs, le 
tout en quatre parties. Imprime a Paris, le 25 aout 1555, 
(petit in-quarto oblong de 8 folios.) 

Le Coquet des femmes, en cinq parties. Nouvellement reveii 
et corrige, 1555, (in-quarto oblong de 4 folios, y compris le 
privilege du roi, date de 1554). 

La Vennerie, autrement dit la Chasse. (In-quarto oblong 
de 4 folios). 

N 16. Le Difficile des chansons, premier livre contenant 
XXII chansons nouvelles a quatre parties en quatre livres ; 
de la facture et composition de maistre Clement Janequin. 
Imprimees nouvellement a Lyon par Jacqpies Moderne, dit 
grand Jacques, demeurant en rue Merciere, pres Notre-Dame de 
Confort. S. d. (vers 1555). (Petit in-octavo oblong de SI folios 
avec la musique no tee.) 

N 17. Le Difficile des chansons, livre contenant des 
chansons nouvelles a quatre parties ou quatre livres de la 
composition de plusieurs maitres. Lyon, Jacques Moderne, 
(1555-1556, petit in-quarto oblong), 

N 18. Septieme livre de chansons nouvellement composees 
en musique 4 quatre parties par bons et excellents musiciens. 
A Paris ? chez Adrian Le Roy et Robert Ballard, 1557. 
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N 19. Le huitieme livre de chansons, nouveilement com- 
posees en musique a quatre parties par bons et excellents 
musiciens. A Paris, chez Adrian Le Roy et Robert Ballard, 
1558. 

N 20. Proverbes^de Salomon mis en cantiques et ryme 
frangoise selon la verite hebraique, nouvellement composes en 
musique a quatre parties par M. Q^nient Janequin ; imprime*s 
en quatre volumes a Paris, de 1'imprimerie d' Adrian Le Roy 
et Robert Ballard, 1558, (in-octavo oblong). 

N 21. Le Verger de Musique, contenant partie des plus 
excellens labeurs de maistre C. Janequin a quatre et cinq 
parties, nouveilement imprime en cinq volumes, reveuz et 
corriges par lui-meme. Paris, 1559, de Pimprimerie d* Adrian 
Le Roy et Robert Ballard, imprimeurs du Roy, rue Saint- 
Jean de Beauva's a Penseigne Saint-Genevieve. (in quarto), 

(Cette edition, une des plus importantes de Toeuvre de 
Janequin, puisqu'elle constitue un recueil revis^ par le com- 
positeur lui-mme peu avant sa mort, renferme : le Chant des 
oiseaux, a 4 ; le Chant du rossignol, a 4 ; le Chant de Falouette, 
a 4 ; la Prise de Boulogne^ a 4 ; la Reduction de Boulogne, & 4 ; 
la Bataitte, & 4 {avec la 5 e partie ajoutee par Verdelet sans 
y rien changer) ; le Siege de Metz, a 5 ; la BataiUe^ a 5 ; le 
Coquet des femmes, a 5 ; la Jalousie, a 5 ; le Chant du cerf, & 5 ; 
la Guerre de R nty, a 4). " . 

N 22. Octante deux pseaumes de David, traduits en 
rhythme frangois par Clement Marot et autres, avec plusieurs 
cantiques nouveilement composes en musique k quatre parties 
par M. Clement Janequin ; a Paris, de 1'imprimerie d' Adrian 
Le Roy et Robert Ballard. 1559, (in-octavo oblong, quatre 
volumes). 

N 23, Edition analogue des chansons de Janequin, cite 
par M. CaucMe, pr^cedee d'un sonnet Hminaire de J. A, de 
Baif. EHe se place entre 1559 et 1575. Et peut-etre n*est-ce 
apres tout, que Tedition de 1559, notre n 21. 



des 



'** 24. Livre de Meslanges contenant six vingts chansons, 
plus ^rares, et des plus industrieuses qui se trouvent, 
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soit des antlieurs antiques, soit des plus memorables de notr 
temps. Paris, Adrian Le Roy et Robert Ballard, 1560 (in-4 

oblong). 

(Ce recueil debute par la celebre preface de Ronsard 

au Roy Francpys II .} 

N 25. Deuxieme livre du recueil des recueils, compose a. 
quatre parties de plnsleurs Antlieurs. Paris, Adrian Le Roy 
et Robert Ballard, 1563, (in quarto). 

N 26. Recueil de chansons a quatre, cinq et six parties, 
Irvre I a XXI. Paris, Adrian Le Roy et Robert Ballard, 
1569-1583, (in octavo oblong*. 

{Les livres 2 a 20 de ce recueil renferment 311 chansons 
composees par 40 musiciens, dont Janequin : Tenumeration 
s'en trouve dans le manuel de Brunei). 

N 27. Melanges de 148 chansons tant des vieux autheurs 
que des modernes, a 5 et a 8 parties. Paris, Adrian Le Roy 
et Robert Ballard, 1572, (in quarto oblong). 

{Ce recueil ne renferme les csuvres que de 35 compositeurs 
dont Janequin. II debute aussi par la preface de P. Ronsard.) 



TEXTES 
i 

1532 (A. ST.), 22 MARS - ANGERS. 

PRESENTATION DB CLEMENT JANEQUIN 

A LA CURE D'AVRILLfi 
PAR FRANCHISE AUVfi, ABBESSE DU RONCERAY 

(Archives de Maine-et-Loire, fonds du Ronceray, H non cott) 

Die Sabbati, vigesima secunda mensis marcii, anno Domini 
millesimo quingentesimo trigesimo secundo, ad parrochialem 
ecclesiam de Avrilleyo, Andegavensis diocesis cujus ad abba- 
tissam hujusce monasterii vaccatione occurente presentatio 
spectat, vaccans per resignationem magistri Pbllippi Champoin 
prebyteri novissimi illius rectoris ex causa permutacionis de ilia 
fiende cum magistro Clemen te Jannequin presbytero de 
parrocMali ecclesia de Brossayo ejusdem diocesis ac cappella- 
nia perpetua vulgariter appellata Beaucoul in ecclesia Ande- 
gavensis fundata et deserviri solita, fuit per venerabilem 
devotam Franciscam Auve, ipsius monasterii abbatissam 
presentatus antedictus Jannequin tamquam ydoneus Reve- 
rei|do in Ghristo patri Domino Episcopo Andegavensi 
et de presentacione hujusmodi fuerunt expedite litterre. 

G. CHAILLAHD. 



II 

1535 {N. ST.), 30 JANVIER ANGERS. 

RECONNAISSANCE D'UNE DETTE 

PAR CLfiMENT JANBQUIN 

BNVBRS LE CHAPELAIN LE BRETON 

(Archives de Maine-et- Loire, 5 E 522 n 42) 

Le pemdtiSme jour de Janvier Fan mil V c XXXIIII, en 

ootre court royale d'Angiers et de Tofficialite dudict lieu Pune 
etc... personnellement estably discrecte personne, maistre 
Clemens Jefaannequyn, maistre de psallette de 1'eglise dudict 
lieu d'Angiers et cure d'Avrille, soubzmectans etc. . . confesse 
etc, . . deb?oir justement et loyaulment a discrecte personne 
maistre GuiEaume Le Breton, chappelain en ladicte eglise, 
la somme de vingt-cinq livres tournois restant de plus grant 
somme a cause de pur et loyal prest a luy faict par ledict 
Le Bretoa auparavant ce jour dont etc. . . si eomme etc. . . 
laquelle somme de XXV livres tournois ledict Jehannequyn 
a promys, promect, est et demeure tenu rendre et payer 
iranche et quicte audict Le Breton ou etc, . . dedans le Senne 
(sic) d j apres la feste de Penthecouste en Tan qu'on dira mil- 
cinq-cens-trente-et-sk. Et a ce tenir etc. . . dommaiges etc. . . 
amender etc. . . oblige ledict Jehannequyn soy, ses hoirs etc ... 
ses Mens a praiidre etc. . , renongans etc. . . et par especial a 
Fexception de pecune non nombree, noil eue, non receiie en 
presence et a veiie de nous, foy, jugement, condemnation 
etc. . , Faict audict lieu d'Angiers. Presens, Pierre Audureau 
et Guillaume Suhart clercs demourant a Anglers, ses tesmoings 
etc. . . Signe : G. Janneqain et Le Frre. 
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1534, 12 JTJIN ANGERS. 

ABANDON PAR SIMON JANEQUIN 
A SON FK6RE CLEMENT DES BIENS PROVENANT 

BE L'H&RITAGE DE LEURS PARENTS 
(Archives de Maine-et-Loire, 5 E 522, n 194) 

En notre court temporelle du chapitre de Feglise d'Angiers, 
en droict, par davant nous, personnellement estably, Symon 
Jannequin, de present demourant en la cite diadict Ben 
d'Angiers, soubzmectant soy, ses hoirs etc . . . ou povoir etc . . . 
confesse avoir aujourd'huy quicte, cede, delaisse, transporte 
et encores etc. . . quicte, cede, delaisse, transporte des main- 
tenant et present & toujours niais perpetuellenient a discrecte 
personne maistre Clemens Jannequin, son frere germain, 
maistre de psallette de ladicte eglise d'Angiers, pour luy, ses 
hoirs et aians cause, tous et chacuns les droictz, noms, ralsons, 
actions, pars et portions qui, audict Symon estably, compectent 
et appartiennent et povent compecter et appartenir en tons 
et chacun les biens meubles et immeubles de quelque nature 
et espece et en quelxconques lieux et endroictz qu'ilz soient 
semez et assis, a luy parvenuz et escheuz a cause de la suc- 
cession, mort et trespas de deffuncts Estienae Jannecpiin et 
Loyse Liachere en leur vivant pere et mere d'iceulx maistres 
Clemens et Symon, mesmement tout et tel droict et action, part 
et portion qui peult compecter et appartenir, compecte et appar- 
tient audict Symon establi en une maison en laquelle pend pour 
enseigne la Groix Blanche, sise en la ville de Ghastelleraud 
en la paroisse Sainct Jacques et d'une autre maison qui fut 
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a feu Symon Baillif diet Lorln aussi sise esdicte paroisse 
et TiHe de Chastelleraud, d'une pi6ce de terre appellee les 
Jonchaz qui tut 4 feu Symon Baillif diet Lorin ; plus d'une 
piece de terre appellee le Boys d'Auzon, plus d'une pi&ce de 
pre appellee Thyors et de plusieurs jardrins situez 
et assis es environs dudict Chastelleraud, et toutes autres 
choses audict estably appartenant & cause de la succession 
de sesdicts feuz" pere et mere de son chef seuUement, combien 
que plus ample declaration, specification et confrontation 
cficeiles ne soient faictes par ces presentes, transportant, 
cSdant et delalssant ledict Symoa estably audict maistre 
Clemens lesdictes choses cedees o le fons, propriete, domaine 
et seigneurie avecques tous et chacuns les droicts, noms, 
raisons et actions que ledict Symon establi y ayoit et pouYoit 
avoir sans aucune chose y retenir, advouer ne demander pour 
luy, ses hoirs et aians caused'aucua droict commun ou especial, 
pour en faire par ledict maistre Clemens ses hoirs et aians 
cause et comme de leurs autres propres biens et choses. Et 
est ce faict ^ la charge dudict niaistre Clemens de payer et 
acquicter toutes et chacunes les charges, cens, rentes et 
debvoirs deuz a cause desdictes choses transport's et pour 
aucimes causes a ce mouvans, ledict Symon, ainsi qu*il diet, 
aussl pour ce que tr&s bien luy a pleti et plaist. Auquel trans- 
port et choses susdictes tenir etc... Et lesdictes choses 
transportees jaczoit que donneur ou transporter ne soit 
tenu an garantaige des choses par luy donnees ou transportees 
s'il ae luy plaist garantir, sauver, delivrer et deffendre de tous 
troubles et empeschemens quelconques vers et contre tous. 
Et sur ce garder ledict Clemens, ses hoirs et aians cause de 
tons dommaiges, oblige ledict Symon estably, soy, ses hoirs etc. 
renon$ant etc,,, foy, jugement, condemnation etc.,. Faict 
et passe en ladicte cite au devant de ladicte eglise d'Angiers. 
Presens maistre Rene Charbonneau, chappelain, et Loys Henry 
psaiteur. Signe : Lefrfere. 



IV 
1538 (N. ST.), 26 MARS ANGERS. 

ABANDON PAR SIMON JANEQUIN ET SON fiPOUSE 
A LEUR NEVEU MAURILLE RAGOT 

DES BIENS AGQUIS PAR EUX 

DE FRANCOIS REGNAULT, LEUR COUSIN 

(Archives de Maine~et-Loire, Etude Lecomte, 1538, n 89) 

Le XXVI e jour de mars Tan mil V cens XXXVII. En notre 
court royale a Angers en droit personnellement estably hon- 
nestes personnes Simon Janequin et Claudinne Jagoes son 
espose, de luy sumsamment auctorlzee par deYant nous 
quant & cest faict, confessent en leurs bons grez, pures et 
liberalles volomptez, sans contraincte ne pas forcement de 
nully, mais pour ce que tres bien leur plaist, ont aujourd'buy 
donne", quicte", cede", delaisse et transporte, et encores parest 
nous a par la teneur de ces pre"sentes, donnent, quictent, 
ce"dent, delaissent et transportent a toujours nies perpetuel- 
lement par heritaige a Maurille Ragot,nepveu de ladite Jagoyes, 
escollier estudiant en Tunyversite d'Angers, tout tel droit, 
nom, raison et portion qu'il leur peult competer et appartenir, 
compete et appartient & cause de 1'acquist ou baillee a rente 
qu'ilz ont faict de Fransoys Regnault comme est de la suc- 
cession et eschoite que ledict Regnault avoit ou pouvoit aToir 
et luy pouret competer et apparteair a cause de deffuncte 
Katherinne Janequin en son vivant sa mere et semblablement 
de feue Robine Janequin, sa tante, tant en la ville de Chastele- 
rault que ailleurs, et font ainsi que plus ap plain et declaure, 
specific et peut occullerement apparoir par ledict contract de 
baille"e ^ rente sur ce faict et pass4 soubz les contractz royaulx 
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d'Angers le XX e jonr de decembre Fan mil Vc. XXXVII et 
est faicte ceste presente bailee, cession et transport par 
lesdits baHleurs audict preneur escollier estudiant en. ladicte 
universite pour My ayder et subvenir a se qu'il puisse entre- 
tenir et ekcercer le faict de son estude et acquerir degre. 
Et aussi a la charge que ledit Ragot, escollier sus dit, poyra 
les rentes aux seigneurs des fiefz dont lesdictes choses sont 
tenues, a laquelle baillee, cession et transport et tout ce que 
dessus est diet tenir et accomplir sans jamais aller faire ne 
venir encontre en aucune maniere que se soit par applegement, 
contrapt, augement, opposition ne autrement r obligent lesdits 
Janequia et Jagoes son espose, eulx, leurs hoirs et ayans 
cause, meubles et immeubles presens et advenir queulx qu'ilz 
soient, renoncans quant a toutes et chacunes les choses qui 
taut de droict, de faict que de costume pourraient estre ad ce 
faict contraires ; a tout ce que dessus est dit tenir et accomplir 
sans jamais aller faire ne venir encontre en aucune many ere 
en sont tenues lesdits Janequin et Jagoys par les foy et 
serments de leurs corps sur ce d'eulx donnee en notre main 
dont nous les avons jugez et condemnez par le jugement et 
condemnation de notre dicte court a leur requestes. Faict 
et passe audict Angers es presences de Francois Foucau 
libraire et lehan Sanson, paroissiens de Sainct-Maurice, 
tesmoings. 
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1537, l er OCTOBRE ANGERS. 

CESSION DE DROIT PAR FRANCOIS GRESLART 

A CLEMENT JANEQUIN 
(Archives de Maine-et-JLoire, Minutes Legauffre, 1537, n 394} 

Lie premier jour d'octobre Fan mil Vc XXXVII, 

Gomme ce jourduy premier jour d'oetobre' Fan mfl Vc 
XXXVII, missire Francois Greslart, prebtre, ay bailie a 
venerable et discret maistre Clemens Jannequyn, prebtre, 
cure d'Avrille, procuration pour suyvre ou faire suyvre en 
son nom certain proc&s cremynel pendant par davant monsieur 
le juge de la Prevoste d*Angiers dont ledict Greslart demandeur 
et accusateur a I'encontre de Jeban Couiz, defifendeur et 
accuse, pour raison de certains excez faictz par ledict Gouiz 
audict Greslart avecques povoir et permission d'apoincter 
donnes par ledict Greslart audict Jannequyn de transiger, 
paciiner et apoincter oudict proces avecques ledict Gouiz 
ou autres que bons luy semblera et pour telle some de deniers 
qu'il voira estre affaire, par raison que ce neanlmoins a este 
acorde par entre eulx ce que sensuyt ; pour ce est il cjue en la 
court du Roy notre Sire a Anglers etc... personnellement 
establies lesdictes parties d'une part et d'autre, soubzmeetans 
eulx, leurs hoirs etc... confessent etc... savoir est ledict 
Jannequyn avoir promis et demeure tenu paler audict Greslart 
la somme de doze livres tournois dedans la fin dudict proces 
pourveti et moyennant que ledict Greslart ne apoincte et ne 
face apoincter avecques ledict Gouyz par raison desdicts 
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exces qu'il diet luy avoir este faictz par ledict Couyz, lequel 
proems ledict Jannequyn a promis suyvre ou faire suyvre et 
d'icelle faire les mises a ses despens et est diet ,que si ledict 
Greslart pert ladicte cause, en ce cas ledict Greslart ne sera 
tenu rendre audict Jannequin ladicte somme de doze, livres 
toumois, mais seullement luy paier la somme de sept livres 
touraois et ne sera aussi lediot Greslart tenu paier audict 
Jannequyn aucune chose desdicts despens et ledict Jannequyn 
a promis Ten acquiter et moyennant ces presentes demeure 
nolle une quictance que ledict Greslart a dudict Jannequyn 
contenant que ledict Jannequyn luy estoit tenu paier soixante 
solz tournois. Et aussi a este diet que si ledict Greslart apolnc- 
toit ou consentoist avoir procuration pour apoincter avecques 
ledict Couiz esdict proces, en ce cas ledict Greslart sera tenu 
paier audict Jannequyn la somme de vingt escuz sol, pour 
le rembourser des fraiz et mises, peines et vacations qu'il a 
faictz et fera oudict proces et poursuite d'icelluy, Et a ce 
tenir etc. . . et lesdictes somes rendre et paier etc. . . domaiges 
amender etc. . . obligent lesdites parties, eulx, leurs hoirs etc. . 
lours biens a prendre, vendre etc. , i renon$ant etc. . . Poy, 
jugement, condemnation, etc.* . Faict es presences de noble 
homme Francois de Gondry, sieur du Rasfous, et Gervaise 
Moche demeurant en la paroisse d'Avrille et autres, 
tesmoings etc. . . le jour et an que dessus. Signe : Jannequyn, 
Greslart, Legauffre (notaire). 



Le jour et an que dessus, en ladicte court et personnellement 
estably ledict Greslart, soubzmectans, confesse avoir cohstitue 
et ordonne ses procureur ad lites et par especial commant, 
transiger, pacifier et apoincter certain proces meu et pendant 
par davant monsieur le Juge de la Prevoste d'Angiers entre 
ledict constituant, demandeur et acusateur d'une part, et 
Jehan Couiz, defiendeur et acuse d'autre part, et par raison 
des baptures et exces que ledict constituant tfict et maintient 
luy avoir este faictz par ledict Gouiz et en ceder et transporter 
les droictz dudict constituant audict Couiz ou a autre que bon 
luy semblera pour telle somme de deniers qu'il verra estre 
affaire par raison etc... et generallement etc... promec- 
tans etc. . . presens a ce lesdicts de Grondry et Meche tesmoings, 
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3S jour et an que dessus. . . et des denlers provenant dudict 
poinctement et bailler acquit vallable audict Couiz on a 
.utre pour et ou nom de luy. Signe : Greslart, Legauffre. 



Je, Clemens Jannequyn, prebtre, cure d'Avrille, promet 
andre et payer a inessire Francoys Greslart, prebtre, la somme 
le douze livres tournois dedans la fin du proces d'entre ledict 
*reslart, demandeur et acusateur a Pencontre de Jehan 
}ouiz, deffandeur et acus^ pour raison de certains exces 
aicts par ledict Couys audict Greslart, pourveii et moyennant 
[ue ledict Greslart ne face aucun appoinctement avecques 
edict Gouys pour raison desdicts proces, exces et reparation 
1'iceulx et aussi promet suyrre ledict proces et faire les mises 
1'iceluy et si le cas arivoit que ledict Greslart perdist sa 
jause, je ne seray tenu paier audict Greslart ladicte somme 
le douze livres tournois, mais seullement ne seray tenu que 
3n la somme de sept livres tournois, et ne paiera riens ledict 
3rreslart des despens et Ten acquicteray et demeure \ine 
sedulle signee de ma main contenant la somme de soixante 
solz tournois que j'estoys tenu paier audict Greslart par ces 
presentes nulle. En tesmoing de ce, nous avons sign^ ces 
presentes de nos mains, le XXVII I e jour de septembre, Fan 
mil Vc XXXVII. Signe : G Jannequin, F. Greslart, P. Cous- 
tard, a leur requeste, F. De Gondry. 
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NOTES 



1 . BUFOURCQ Norbert : Petite histoire de la musique en 
Europe (Larousse) p. 50. 

2. CAUCHIE Maurice: Clement Janequin : reeherches sur 
sa famille et sur lui-meme (Jtewe de Musicol&gie, fevrier 1923, 
pp, 13-25). Clement Janequin, Chapelain du due de Guise 
(Le Menestrel, 21 Janvier 1927) p. 21. La musique des 
origines nos jours (Larousse, 1946} pp. 139-140. Les etudes 
de M. CaucMe ont ete resumees par M. Tabbe Longer dans 
le Glaneur ChdteUeraudais (dec. 1944, Janvier 1945) pp. 2-3. 

3 . FTIS F.- J. : Biographie universelle des musiciens (Paris, 
1878, 2* edition) p. 423, 

4. Cit par la Re9ue musiccde, numero special du 
l er mai 1924, consacre a Ronsard et la musique, p. 176. 

5 . Sur Eustorg de Beaulieu, Ton consultera Henry GUY : 
Histoire de la poesie frangaise au XVI sieele, t. II (Paris, 
1926) pp. 214 et seq. - 

6. Archives de la Gironde, I B registre 3, f a . 518 et 7 
fol. 117 vo, CL aussi Bosckeron des Portesi Histoire du 
Parlement de Bordeaux {Bordeaux, 1879) t. I. Nous devons 
communication de ces renseignements & notre confrere 
G-. Loire tie, que nous remercions ici de sa complaisance. 
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7 . CAUCHIE if aurice : Article cite (Revue de Musicologie, 
tevrier 1923} p. 22. 

8. Toutes les indications qui precedent sent donnees 
d'aprfcs le Manud du Libraire de Brunet, les [listes fouroies 
par Fetis et nos recherches personnelles & la Bibl. Nat. 

9 . Noel du Fail : Baliverneries et Contes d'Eutrapel (edition 
E, Courbet), Paris, Lemerre, 1894, t. I, p. 267-8. 

10. RABELAIS : Pantagruel, prologue du Quart Liyre. ' 

11 . On lira & ce propos : Charles Comte etPaul Laumonier : 
Ronsard et les musiciens du seizifeme stede (Revue d*histoire 
Ititiraire de la France, VII 6 annee, 1900) pp. 341 et seq. 
Julien Tiersot : Ronsard et la musique de son temps (Recueil 
trimestriel de la soci6te Internationale de musique (IV annee 
1902-1903) pp. 70 et seq. Ck. Van den Borren : les musieiens 
de Ronsard (Revue musicale, mai 1924) pp. 142-160. 

12. Sur le cardinal Jean de Lorraine, Cf. Albert Collignon, 
le M3c6nat du cardinal Jean de Lorraine {Paris et Nancy, 
Bexger-Levrault, 1910, extrait de$]Annales de TEst, 25 ann^e,, 
3* serie, 1 1) et Touyrage de Guy,* cite k la note 5, pp. 68-71. 

13. M. GAUCHIE, deuxi&me article eM (note 2). 

14. Cite par Henri CHARBOK : Les Nols de Jehan Daniel 
(Le Mans, 1875) p. XV, 

15. II faudrait une page enttere pour reproduire les nom- 
breuses notes auxquelles ce sjour a donn^ -lieu. Sur le plan 
local, la plupart ont te publiees par la Revue de VAnjou 
(1913-1914) dans la rubrique du Fureteur angevin. M. Victor 
Dauphin a r&ume toutes les hypotheses emises en une 4tude 
inseree dans la Revue du Seizieme siede, 1913, fasc. IV. 

16. RABELAIS : ceuvres, edit. Plattard (Paris, Les Belles- 
Lettres, 1929). t. v. p. 363> note 10. 
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. 17. Archives de Maine-et-Loire, R3024. 

1 8 . Victor DAUPHIN : Rabelais en Anjou (Province d'Anjou, 
t. II, 1927} pp. 237-248. 

19. Paul TRAVAILLE : Les nols angevins du vieux oncle de 
Rabelais (Mtmoires de la Soctiti & Agriculture, sciences et arts 
cFAngers, 1945) p. 59. 

20 . II est curieux de constater que les fr&res Bourdigne n'ont 
encore ete Pobjet d'aucune tude importante. Force nous est 
de renvoyer au Dietionnaire. . . de Maine-et-Loire de Celestia 
Port> t. L pp. 445-446. Un beau sujet ponr un chartiste en 
mal de tMse ou un ^tudiant en qu4te d*un dipl6rne d'etudes 
sup^rieures ! 

21 . Archives de Maine-et-Loire 5 B 523, n 28. 

22. Deux editions modernes ont ete donn&a de Pierre 
Faifeu. Celle d'Anatole de Montaiglon y chez Leon Willem, 
Paris, dans la collection Tr^sor des vieux pofetes Prancais , 
en 1883 et celle de D. Jouaust, avec une preface du biblio- 
phile Jacob (Paris, 1880). 

23. Cf. Jacques LEVRON : Charles de Bourdigne et Pierre 
Faifeu, (Gahiers angevins, avril-juin 1945) pp, 119-121. 

24. Epitre... d Messieurs les Angepins (Edition Jouaust} 
p. 5. 

25 . Et pourtant il n'a encore eu aucune etude exhaustive. 
lui non plus- On trouvera les plus abondants renseignements 
dans Touvrage d'Henri Chardon, cite a la note 14. Consulter 
aussi : Emile Picot : Le monologue dramatique (Romania 3 
t. XVI, 1887) p. 528 et seq. Nous donnerons plus loin quelques 
references particuli^res. 

2S. Archives de Maine-et-Loire 0- 264. 
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28. Jacques LEVRON : La Cathedrals d' Angers au XVI 
siecle (Angers, 1940} p. 70 et p. 155 (Nous avons publie 
integralement cet acte.) 

29. Le Franc-Archer de Cherre a ete publie par A. de Mon- 
taiglon et Rotschild dans le Recueil de poesies franchises, 
t XIII, pp. 18-44. Le Pionnier de Sceurdre par E. Picot dans 
le Bulletin dit Bibliophile (Paris, 1896). 

30. Les archives de Pabbaye du Ronceray, depouillees et 
eonsultees par P. Marchegay, G. Port et quelques erudite, 
n'avaient jamais ete classees methodiquement. Nous acaevons 
presentement ce travail. Cependant, les cotes definitives des 
liasses et registres a'etant pas encore donnees, nous sommes 
encore dans 1'obligation de signaler Fensemble des references 
se rapportant aux documents que nous avons utilise's dans 
ce foads sous la forme imprecise : Archives de Maine-et-Loire, 
fonds du Ronceray, H non cote. 

31. Celestin PORT: Dictionnaire de Maine-et-Loire, t. I, 
p. 165. 

32. Hegistre de presentation, collation etc... aux cures 
et offices dependant de I'abbaye, t, II. 

33. Gf Textenl. 

34. Archives de Maine-et-Loire G 449, fol, 120, 

35 . Sur les psallettes en general et plus spe"cialement la 
psallette de la Gathedrale d'Angers. Cf. L. de FARCY et 
T. L. HOUDEBINE. Monographie de la Cathedrale d'Angers, 
t. TV (1926) pp. 149-157. L'acte du IZenedicamus Domino 
a ^te publie par Gh. URSEAU, Gartulaire noir de la Cathedrale 
d'Angers, 1908, p. 235. 

36 . Archives de Maine-et-Loire 6 278, fol. 143 vo.. Tous les 
litres de cette chapelle ont disparu avec le bralement de la 
plus grande partie des archives du Chapitre Saint-Maurice 
d'Angers, le 10 Frimaire An II {30 novembre 1793). Et c*est 
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grand dommage, car Ton y ent sans doxite retrouve le nom 
de Clement Janequin, 

37. Cf. Jacques LEVRON : op. cit., pp. 99, 102, 104. 

38. Gh. URSEAU ; La Cathedrale d* Angers (Paris, 1930) p. 77. 

39. Archives de Maine-et-Loire. 5 E 522, n 5, n 16 etc. 

40. Archives de Maine-et-Loire, fonds du Ronceray. H non 
cote, titres des Raffoux. Tout ce que nous indiquons coneernafit 
la branche des Gondi, seigneur des Raffoux, provient de ce 
fonds. 

41 . J. DENAIS : Armorial de FAnjou, t. 1 1, p. 386 et. POET. 
Dictionnaire de Maine-et-Loire, t. II, p. 666. 

42 . Extraiis du premier registre des baptemes de la paroisse 
d'Avrille conserve dans les archives de cette commune. 

43 . Archives de Maine-et-Loire, 5 B 522, n 42. Gf. Texte 2. 

44. Archives de Maine-et-Loire 5 B 522, n 194, Cf. 
texte 3. 

45 . L'existence de ce^Glement Janequin nous a ete revelee 
par M. Lesure, eleve de FEcoIe des Chartes, qui a rencontre 
ce Clement Janequin, etudiant en FUniversite d 5 Angers, en 
15^9, dans un acte du Chatelet de Paris. M. Lesure, qui 
termine actuellement une these sur les musiciens fran^ais 
du xvi e , nous sign ale egalement qu'il vient de retrouver le 
testament de Janequin. Ge document confirme la pauvrete 
de Fartiste. M. Lesure nous apprend aussi que Janequin avait 
garde jusqu'en 1549 la cure de Saint- Jean de Mezos, dans 
le Bordelais, dont il etait titulaire quand il habitait Bordeaux 
et qu'il cumula done avec celle d'Avrille. Janeqmn ne Tail 
dans son testament aucune allusion a sa famille, ce qui montre 
qu^il etait bien brouille avec elle. Nous remercions vivement 
notre jeune confrere de ses interessantes precisions. 
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4S. Archives de Maine-et-Loire, 5 E notaires, minutes 
Lecomte, annee 1538, n 89. La cote definitive de ce fond.s, 
tout reeemment entre aux Archives de Maine-et-Loire, n'est 
pas encore donnee. Cf. texte 4. 

47. M. Maurice CAUCHIE a publie cet acte dans la Hewe 
de Jtfusicologie, fevrier 1923, 

48. Archives de Maine-et-Loire, 5 E 605, n 56. 

49. Cf. Jacques LEVRON : Les minutes de notaires <uix 
archiYes de Maine-et-Loire } leur valeur documentaire. Intro- 
duction au repertoire numerique de la sous-serie 5 E des archives 

de Maine-et-Loire (Angers, 1940) pp. V-VI. 

50. Archives de Maine-et-Loire, 5 E notaires, minutes 
Legauffre, annee 1537, n 394. Meme observation que pour 

la note 46. Cf. texte 5. 

51 . Archives de Mame-et-Lolre, fonds du Ronceray. II nou 

cote. 
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